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n AVIS DE L'tolTEUK 

de ses p<§oible8 fonctions lui ont permis de livrer a 
lapresse de Ibin en Join. G'est le sixieme livre des 
Religions de Tantiquite et Tune des parties les plus 
deyeloppees de Touvrage de Creuzer. Nous pou- 
vons d'autant mieux la donner a part qu'elle com- 
plete le texte du tome second, et conduit la tra- 
duction proprement dite de la Symbolique aux 
deux' tiers. Notre intention est de fairesuivre sans 
interruption le derniei^ tiers ^ c'est-a-dire le texte 
de la troisieme livraison , form^ des livres VII et 
VIII, qui comprennent les religions mysterieuses 
de Bacchus et de Ceres. Nous y trouVerons le double 
avantage de mettre plus promptement dans lea 
mains d^ nos souscripteurs Tensemble de ce gri^nd 
monument d erudition, aujourd'hui encore la base 
la plus large iet la plu^ profonde de toutes les re- 
cherches sur le m^me sujet, et de pouvoir appor- 
terplus de suite, dordre etdeclart^, dans la pu- 
blication qui nous restera a faice et que nous ferons 
d'un seul coup : celle de la recapitulation gen^rale 
de TouY rage , ou du li vi^e IX , des edaircissemrents 
sur le texte des tomes II et III , des planches npm- 
breuses qui s'y rattachent , et qui , jointes au cahier 
dej& publie, fdrmeront le tome IV; de la* table ge- 
nerate des n^atieres et de la table des planches, le 
tout accompagne du discours preliminaire. C'est \k 
jplus sp^cialement roeuvre propre du traducteur, 
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X TABLE DBS CUAP1TR6S 

par Tceuvre d'Homere et de Phidias; 
jeux Olympiques Sondes ea son hon- 
neur^ Notion de I'OIympe analysee et 
rapportee a son origiae. Jupiter Olym- 
pien deyenu le grand dieu national, le 
modele et le roi des Hellenes. Union des 
trois points de yae, physique (et astro- 
nomique), intellectuel et politique, dan» 
rintuition primitive, p. 572. — V. Jupi- 
ter transforme en un personnage tout* 
li'fait humain et historique; decadence 
des idees religieuses , syst^me d'Evhe-* 
ini^re. Appendice sur le Jupiter des peu-^ 
pies italiques , p. 584. 
Chap. II. Here ou Junon 590—624 

r 

I. Etymologie des noms de la d^esse, 
idee de ses attributions, et ses rapports 
generaux avec TOrient ; Here ou Junon 
d^ Samos , son temple et ses idoles mys-: 
terieuses , ses rapports plus determines 
avec TAssyrie et la Syrie, ses attributs 
principaux , p. 590. -^ — II. Junon du Pe- 
loponnese et de la Grece moyenne; ses 
aspects divers; rapports a la terre, a 
Vair, a la lune, \ la nuit et aia mort. 
Junon Argienne et ses trois differentes 
statues ; son ideal trouve par Homere et 
realist par Polyclete, comme reine des 
dieux 01 de TOlyiupe, p. 601. — III. Ju- 
Qoa de rancieooe Italic ; ses epithetes 
caracteristiques ; regit, comme la Hera 
Greeque, tout ce qui coocerneles fem- 
mes , au physique et au moral ; type de 
r^pouse par excellence. Junon armee, 
en Italic et en Grtee. Resume general : 
idee physique, metapj»ysique et morale 
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X;3t TABLE DES CHAPITRES 

^pilhetes et ses attribuU principaux, 
869 images et son cortege; un mot sur 
la Venus romaiae et sur celle des phi- 
losophes,p. 656.. 

Chap. Vf. Hermes ou Mercure 671—693 

I. Rapports antiques et primitifs de ce 
dieu avec les divinites orienlales qui lui 
sont analogues; son idee fondamentale, 
d'ou derivent ses principales attribu- 
tions ; son role dans les vieilles religions 
p^lasgiques, a Samothrace, en Beotie 
et en Arcadie; Hermes Ithyphallique, 
jSouterrain, dieu des troupeaux et pere 
de Pan, p. 671. — H. LUermes helle- 
nique, dans les traditions propagees 
d'Arcadie et-developpe^s par Tepopee; 
son earactere, $es attributs, ses epi- 
iheies et^ses images. Le Mercure des 
Romains. Diviers rapports fd'Hermes- 
... Mercjur.e avec T.Occident; p. 678. 

GflAP. VJl. Hestia ou Vesta. 694— 70§ 

Origine asiatique el probablement 
persique de cette divinite; son id^e fon- 
damentale et s>^s principales attribu- 
tions ; foyer , centre et base .tutelaire 
de la famille, de la cite et de toutes 
choses. Culte de Vesta en Grece et par- 
ticulierement ik Rome, temple, autel, 
!priltressjes; Vestales et leurs fonctions. 
Rapports de Vesta avec plusieurs auti^s 
divinites; point de wue mystique et phi- 
lostopbique, .idees des Orphiques, des 
Pythagorictens et.des Platouiciens; re- 
presentatious figurees. 

Chap. VIll. Pallas-Athene ou Minerve 707—818 

I. Origiues et caracteres generaux dn 
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XIV ' TABLE DES CHAPITRES 

* des t^D^bres; Minenre Sifoaienne, en 

rapport avec C^r^s et atec Hcrm^s-Tro- 
phonius : eonceptioDs a la foia agraires , 
cosmogooiqaea et mysterieuses, p. 750. 
VII. — Famille des enfants de la lumiere 
ea Attique; Erechth^e, Cecropa et ses fil^ 
les, 1e serpent, !e crocodile, le hibou, 
le cerF, le feu eternel, personnifications 
astroDOmiques et physiques , ou attri- 
buts significatifs rattaehes k Miuerve 
Poliade, avec tr^it a la*premiere culture 
et i la premiere civilisation du pays, 
p. 757. — YIII. Athen^ Hephaesioboula 
on Hygie ^ en rapport avec Pan , Escu- 
lape et divers autres dieux de la m^- 
decine; Minerve - M^dica , p. 765. — 
IX. MinerveErgan^ ou I'ouvri^re, deesse 
dn travail , inventrice et protectrice des 
arts, particuliefenient de Tart des tis- 
sus ; p^int de vu6 sup^rieur de cet ordre 
d'id^es ; Minerve-Pacifique , representa- 
tioiis figurees, p. 770. — X. Minerve 
Goryphasia, Goria et les Gorybantes, 
ou la vierge pure et purifiante , n^e de 
la t^te de Jupiter; niythe de Cephale et 
de I'Aurore, ou Procris, et autres ana- 
logues; rapports d'Ath^n^ - Gora avec 
ApoUon, Artemis, Proserpine el les Go- 
rybantes, p. 776. — XI. Diffierentes Mi- 
nerves do Peloponoese; Minerve Alea 
ou Hippia, sauvant k la guerre, soit par 
la fuite , soit par la resistance ; asile 
eth^re, refuge pour lous les dangers, 
p. 789. — XII. Minerve Pronsea et Pro- 
t^ Boea , gardienne des temples et Provi- 

dence, p. 801. — XIU. Idees des philo- 
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53o LIVKb SiXlEME. 

SOUS un point d« ytte enii^rement lot'i|l : nous verrons 
son culte originaire de la Phenicie, de rEgypte, de 
L*Orienten geni^^l ^ «e paiurali^«ir en 6r^ et s'y .pro- 
pager dans certaines contrees, 6ik se retrouvent jusqu'aux 
derniers temps les vestiges de son origine etrangere. A 
ces localites antiques viennent se rattacher etroitement 
les grandes intuitions pat^relle^, f<:in46fnenf de ce culte, 
et source premiere des croyances mysterieuses qui re- 
invent peu a peu. Ges eroyanees^ aussi bien que les opi- 
nions des plus anciens philosophes, derivees immedia- 
tement des dogmes sacerdotaux, appelleront ensulte 
nqtre alten|$oii> Ifai^ Ment^t Jupiter se modatlrera a lipus 
sous un a^pecyt jtdutra^fait hwnain. Se i^^iic k touies 
les rel^fipp^^ so^ij; .pt)Hi4u«9^ »oit ^kiyeesides.HieU^Deflf, 
nous le ^errdufi tctiewfQ^ pmetirer iqlAns ia tie rf eUfc, 
^u'il>pr«si4.en ^^^IqUe is^oi^ nne i$xb4;eno« hifttoniqibel, 
^ qn'i h.^n t^s peuplas nd saven^t ^lus s'its hosod^eBit 
en Iqi un roi X>u Un f}iei». G*est im qi»e uoiiis mettnons 
a im le ^oepiieisiM Ti^igiejutx qui, «mlra;d^:^plit8b, 
dep^is le sidole d* AleiStandlre , ^attaqw Si ceftte.gfah4e 
ide^. q^HQQlile de Jupiter:, comme a taut d'aiurefti pour 
If depii^Ptiller 4e 'to<^^ :^ dig«iie hQrieilita]re et i&eherde 
TapQi^lliir, T«U^ ^esi; }a carrief<9 que xious ayaoa ft fiar- 
courjyr d^n^ P^. flhfijiitfie^ Le.le^j^.ur t)Qncl^ suppleer a 
roiiii,$MlB 4*UR gr^d nomiire :de d^taiJb,^ le >planrdii 
pet Pm^e.f^e i¥)>Uft p^cnqi^,paii*t.d!eini»r> eeiconsBb- 
tant .1^ 9^yaiite moi{){:^^bii9 ^Q.£ot4i§er ^. : . .. . 

" BottJger, KunstmythologU des Zeus, Dresden, ^809. — Elle doit 
forriier le second tome deTbuVrage iiili'tuU : laeen zur Kunstmytho- 
Ufgh\ 4ont'te pramier a j|)lim €>» 16^6 , tX se terinki^ ptfr iift^'''Cotip 
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lutions politiques, et surtout de ces grandes invasions 
du Nord dpnl le reste dei la Gr^ce fut boiilevers^ de 
bonne heure'. Aussi'le Jfupiter arcadien est-il encore 
lancien dieu pelasgique, el son culte porte le caractere 
de laxontree niontagneuse et sauvage qui I'adopta. Les 
pasteurs et les chasseurs qui, jusqu*a nos jours , en ont 
ete les princlpaux habitans, adoraient, dans les temps 
anciens, le Jupiter dcs montagnes '^ . Cependant il faut 
bien qu'a une epoque dejareculee, quelque colon^ venu. 
d'Egypte ou de Phenicie, ait introduit dans ces lieux 
agrestes une culture plus avancee et des croyances meil- 
leufes. Ce dut etre, il est vrai, le partage d*un petit 
nombre d'esprits^ capables d'instruction : la masse du 
peuple demeura dans sa barbaric primitive, et garda 
ses grossieres superstitions. Quoi qu*il en soit, des traces 
nombreuses et frappantes d'idees egyptiennes se mon* 
trent en Arcadie. Jupiter y portait le surnom de Lycceus^ 
epithete qui nous rappelle un des emblemes les plus 
significatifsderecriturehieroglyphique.En et'fet, comme 
nous Tavons vu ailleurs 3, le loup etait en Egypte un 
symbole de la lumiere; c'etait Tanimal colisacre a Horus 
aussi bien qu'^ Qsiris, le souverain des morts. Nous 
trouYons encore le Jupiter arcadien en rapport avec un 
roi nomm^ Lycaon^ qui avail souille du sang d'un en* 
fant rautel du dieu, et, pour ce crime, avail ete change 

I 

' < Pausan. II, CoFintb., x3 imV.; Diodor. fragm., vol. II9 p» 635 
WcMeliog. ; Marx ad Ephor. fragm. , p. 57 sqq. 

* Z«u( axpioc 

3 Ci'dessus^ Hvr€ IV, p. 108, lai sq., ct les passages du tome 1*% 
t>i!i il est reuToy^ la m^me. 
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m<Ni4iagiie^, est«-U £iu^e qw Jupiier-Anindon, le dieu-« 
beli«^, qui oiDClipe a la loi) les hauteuK d«.la terra et 
d«s cieuXy le dieu* des trOu{H^Jux et d« Ja lumiiere, iden* 
tiqueavec I^n et subissani ^b traitemafli semblable de 
la pan did se^ st^^deft adoratenrfi? Qinjsikid 1 education 
dej» besHaux ne pvpsperait pas;^ Jes pastaUra jHreadiens 
char|^ai€»i de coups h% ido)«^ de leuf dieu Pan ; cou-^ 
tume qui AVtesie leur profoiiide barbarie en fait die re^ 
ligi^n ^ A une epoque >relalivemeiil redeate^ Pausanks 
trouva encore en Arcadie Uis sanctuaires reunia did Pan 
et de Xupker Lyessiis^. A Megalopotb, 11 tit repre* 
seaiees slur une table |>lu«ieurs. nymphesa^cadiennes , 
d*abord Nais^ uympbe dea eauX^ porta^t mv «$on aein 
Jupiter enfant*^, puis Jiritkraeia q^ la noir^^ eapeoe de 
Latone ou de Lilitb) tenant a la main ui| Aawbeau^ 
Tenait. easuite Hagiw, la pure, Siymbole deb initiations 
lyc^ennesi ayant une ucne dan$ une maiui dans Tautre 
une coupe ^ deux autres nymphe« suivaieiit) Aisokiiw et 
Mjrtagssa, portant egaleiwent des vases d'QU.de€K>ulaient 
les eaux purifiantes. Pres de la etait uu temple de Ju* 
pher PkHlus, ou Ton remarquait la statue du dieu, faite 
de la main de Polyclele d'Argos , et singfdierement sem- 
blable a un Bacchus : ayant le cothume pour cbaus- 
sure , daiB une main la coupe de vih «t dans Tautre le 

■ 

> Scholiast. Theocrit. VII , io6. 

» Pansan. VIII, 63, 38 , 3o, et pour ce qui suit, 3i. Confer. Plato, 
de Republ. VIII, i5, p. a5a sq, Ast., Hi Ast. p. Sg^; et Minos, 
^d. de BoclLh, p. 55. 

^ A Preneste, Jupiter enfant reposait egalement sur le sein de U 
Fortune (Gc. de Dirin. II , 4i). G'est la Fortuna PrMgenia^ dant 
il sera question dans notre livre VIII, sect. L 
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Vines et indmdualifie poeiiquemem -les ^aunbut$ *'€l^ 
r£tre-Su prime* . : . ' • ;/;»"•»,:. 

Passons au Jupiter de Dbdone, et t4choif>s de le <>a^ 
racteriser, soit historiquement, soil en recher^hanl les 
idees fondaaientales qui le constituent. Hoinere, ■e^mitti& 
nous I'avons yu, donne expr^s^ment a ce dieu le sur- 
nom AePelasgique^ ; dans le mime pacvage, it i¥^i|sparle 
des Selles , ses austeres interpretes \ qui liiibitient les 
forits sauvages et glacees de Dodoh^, sttr lesquelles 
s etend Tempire du dieu. Dans un seeond passage, tire 
de rOdyssee, le poete nous fait voir les chines sacres 
dontles hautes cimes annoncaient la volonte de Jtipiter ^. 
Nous ne debattrons point ici de nouveau la question de 
sayoir s'il y eut deux Dodones differentes, et laquelle 
fut la plus ancienne, celle de la Thesprotie ou cette autre 
que Ton place en Thessalie^. Selon toute apparence. 
Homere a touIu parler de la premiere, et c*est aussi la 
seule que senible connaitre Herodote, dans ce morceau 
celebre ou il raconte et explique au long les legendes 

< Iliad. XVI, a33 sqq. 

* Odyss. XIY, 327 sq. H^siode aussi connait le ch^e sacr^ des 
P^lasge9 k Dodone (fragm. apud Strab. VII, p. 327 sq. Casaub.). 
Conf, Schol. Sopboe1,,Trachin., v. 1174- 

3D6ja lea anoiens ayaient fait cette distinction (Scbol. ad Iliad, et 
Qdyss. uhi supra; Stephan. 3yz* in ^ta^mtif pt 3 19. Berkel. , ilfi in- 
terpret.). Clayier (siir Apollodore, I, 7, »♦ p. 78 sq., et dans son 
Mtooire sur les Oracles , p. 9 sqq.) et K, Ritter (Forkalte^ etc. , 
cap. II, p. 386 sqq. ) Tadmettent et cberchent a pfonver la priorite 
de la Dodone de Thessalie. O Miiller (^ginetica, p. 159) est d'une 
Qpinion contraire. — Le point principal de la difficoltd tient k an 
troisi^me passage d*Hom^re, Iliad. II, 749. Conf. la note 3 sur ce 
liyre, a la fin du rolume, § %, (J. p. Q.) 
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Janida.'. hk fuUa Vefitabie demiittt^ iepi'biidei^t«>tfl6^0 
dcs Selles; la fut le uiige dds ViS^^^ge^yc6tAtii!lie dit H^- 
sidde^ j avec le sanotuair^ du lkpit«r Dbdoneen; Whit 
la ciU de Dodone^ la capildl^ de la ItteUApie; dt ^<d1ftef 
montagne iKol^e qui s'^I^ve au tiord dii la vallee, c^tein^^ 
itn grand autel^ fut p^u^'-dti^ \t mcmt ^acni TioteArtis* 
ou Jbmouros, taut c41iibr^ par left pontes, et d'6d l^on 
d^vait le Dom des T^mout^i, ^i*dbai)letiieM iddfiiiqufek 
avec liesSelles^j Ges Ssltes etif-itifitties, on <;e8 H^tt^Sy. 
ne si^nt autres, setoti toute dppar^lice, que la tige pti- 
ntiiive de5 Hel&ni^s, et c'est dahs ties tiettk. qn'il faut 
cbef^her le beroeau tout k la fois d& la natioa et de la 
religion greeques 4. 

Cette religion , dotit au moind tine dds brant^bia^ prin-< 
cipate# pafatt avoir et^ transplant^e d*£gypte en The* 
sprotie, dut naturellement rev^tir ie& coulear^ lodaleft de 
sa nouvelle patrie. L'Ach^loiu y rernplaca le Jf it k tous 
egards dan^ la v^n^ration des ^euples. II d^tint le fleiiVe 

* PouqueYille, Voyiige de U Qrhc^ ^ liV^^ 11, chap. I et 1I» 
a? Edition, — Nous o« faurioa^ di«8iiiiiil«r qae M. L^li^one % fail 
de graves objectioDS au systdme de M. Pouqueville , dans le Journal 
des Savans, juillet i8a8, p. 4^3 sqq. Confer, la note citee^ h la Bn 
du Yoltime. (I. D. G.) 

» n&Xflurfuv e^pavov, ap. Strab. /. /. 

3 Suiyant d*autres ^tywologieb , les Toftap^i oa TofAoOpoi attlitient 
et^, solt des eunii^es^ «oit des haruapiceA (Hemslerh. et Scbeid. 
ad Lennep. Etymol. , p. ^SS). — I^ear TdentitI a^ec 1^ Selles j^arait 
r^sulter de VOdyss^e, XVI, 4o3 (ou les anciens critiques llsaient Ai6c 
jxe-yaXoio Tofioupot), rapproek^ de llliade, XVI, a 54 sq. (J. D. G.) 

4 Aristot. Meteorol. I, i4; Hesiod., Pindar., Philoohor., Apoll6'> 
dor. ap. Strab. u6i sup. -^ Conf, notre note i'" aur la H^ra V4 ik la fin 
du volujbe, Jr. (J. D. O.) 
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qiii , doniie pour fiU de Prohiethtie ' , s*ideiitifiait par 
cK^iisequ ent. a vfic r Deucalion, rhdmine de« eaiix et le 
premiier pere des Helleaes^. Peut'^ti^ encore est-ce 
pour ceitei raisoh qiiil.eisihsurnomfafi Naios, Thumide^ 
epifkelje :qui rappellei^it sa ndurrice arcadienne Na'is^ 
la nymplie des* eaux^. Ge qu'il y a de sAr, c*est que lo 
culte de Jupiter, dans ces contrees, se rattachait intime> 
ment a celui de TAchelous el a toutes les circonstances 
locales que nous avons fait ressortir. Les memes idees 
que Ton rapport<iit a ce fleuve des fleuves, se retrouvent 
dantS .les differens procedes employes par le dieu pour 
rendre ses oracles* Nous avons vu plus d une fois que 
les divihites des sources et des iontaines elaieut censees 
avoir le don de predire Tavenir^, II se pourrait que le 
fameux bassin parlant de Dodone^ n'eiit ^te, dans le 

,* J. Lydus de Mens. , p. 96 Schow. , p. aaS Roether. 

' * Le nom m^me des £xXY)ve?, issus des iXkoi (S&XXoi), parait de- 

, ri#er de IXo^, on ikn , lac, marais, et se rapporter k leur premiere de- 

meure, dans la region des eaux (ApoUodor. ap. Strab.,/. /. Cf. 

Lennep. Etymol. ling. gr. , p. 2o3). — M. Letronu^, dans Tarticle 

cit^ plus haul , r^voque en doute cette ^tymologie , princip^Iement a 

cause du double XdelkxXot, etde tousses d^riv6s,leque1 ne se retrouve 

poin( dans IXi). Les mots ^XXoi, SeXXoi (^uxquels on rattacbe assez 

probablement ceux de fexXa^ et foAnves ) , EXXowia , leXXoTria , SeXXioBi? 

(fleave de la Thesprotie), nous semblent plut6t en rapport avec 

£XX«, Hella (le Selia des Latins), nom que les Laconiens donnaient 

au temple on hi^ron de Jupiter h Dodone, sans doute comme au 

siege proph^tique du dieu (Hesych, *v. £xXa). (J. D. G.) 

y ^ Conf, ci'dessuSf p. 534. L'epilb^te de vaio;, donn^e au Jupiter 

•' de Dodone, parait k plusieurs devoir s*expliquer plut6t Vhabitant 

(Valckenaer. Opuscnl. II, p. 129.) 

4 Conf. Uvre V, sect. I, p. 365 , et les renvois indiqu^s ; sect. II , 
p, 44^9 etc. 

^ II etait passe en proverbe (Spanbeim. ad Callim. Del., v. 2S4 )> 
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d'uoe certaine esp^o^cfe cb^ncs |)teiiTeiit serTk d'alinent 
en Gvrecey cb qui ^ de bonne heure , fit dooner k cet ari>r« 
un nom signifieatif *. II etait done tout sinvple que Ju* 
piter, comme) pi^r^e nourricier, le pritpour symbokv se 
coUTOiuii^t de. son ifeuiOagei^ etren recAt ie titre de Ph^- 
gQn(Bm^, EnfaBft de/la nature y l^a homnDes adresserent 
d*abord laurs hommages aux corps natnrela. lis; dnrent 
supposer que la diTinite fiedsait sa demeure au seih de 
leurarbre faTori. Le bruit de sea feuiUea^ le gafconiUe*' 
ipdent des oiaeaux sur aes branobestleur serablaieatTQ* 
velei? la presende d*u]i dteu y et:aipnoBcar se$ yolont^s^ 
ceu9L qui lei.confcuitaient* lAu^i lias saorifioes fumai^nt* 
Us sous le ehdne de Podoiia, cemnie sous ceux.des 
druidea dans les fotSts de&.GehQset des -Germaiiis^'On 
forinait dea duceurs de. ^tansies autour da Tarbre saere 
ainsi que le font, aujourd'lmt] enoove lea Sauvagpes de 
r^merique. Qua Qes.Qaase&geai&alesvins&ent8e|oindre 
dfisp]|iencqft&nea Birtgultera et frappans , pa^r exenapie une 
source merveilleufiie) eomisie eeUeqiu, en effet, a Dcidime, 
crtfeisaait et decroissait a des hei^es ragleea du jouret da la 
nuit ?, et Yon.^onufQi. qiie la religiop des penplerseaoit 
d'abord rattajcihee taut jentisre ii des objets physumes et 



* ^a'^o; , 91070'? , de ^oft'yeTv, maDger (Tzetz. in Lycophron. , v. .16 , 
pw 991 MfkUer; Su^aflll/ p. 59^ Ku8t^r)i (fiiercus'escnhs, Linn. 

qu'on lai rendait, etc., il faat yoir Plutarch, vit. Goriolao., cap. 3, 
p. 4^ Coray, coll. de esu earn., t. V, p. 89 Wjtteub. ; Eustath. 
ad Odyss. XII, 357, p. 494 Basil.; Sil. Italic. , III, 691. 

> La couronne de cb^ne ^tait Tattribut distinctif da Jupiter de 
Dodone , comnie leprouyeol les m^daillea deTJ^pire. — Wejf, yol.IV , 
pi. LXIX, a63, coll. LXXI, a64f et Fexplicat. des pi, (J. D. G.) 

3 Avaxauop.tvoc. Senec. Nat. QuHat. , III» t6. 
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leDiopystisCbthbnius ou sdnterraiD,rendaDt destyraeles': 
' tNous touchon^ iH auberceau conAnuii dle^^ teltgforis 
greoqiies et ita^iqiies; Des PeU5ge$ peli^ldi^t ie\» il«u3t 
payia, etla seule positioti geographi^[cU9<d^l)d<(tdlie^lais-^ 
serait 'soapconiiei? ^q^e cet antiqU6i'ei£kMiV^W4tc^^K^ 
gieuxdiitpr^er'beaucQup^ ritalie. Ihi ei^i^&lk^'apptdi^ 
foii4i «3>d fait ^qtis^ugmenc^r-la vrdi^biUa^tfe^di c^eu^ 
com«i«i^i^a6n> NiJupiter PicUi>^^oi^^\jL'pk<^lA:etU(ij^\ 
iii le viottx^ £i^^ ri^iiil^ ne >$abraieai<^V^plliqCi«1^'i^ti9 16 
eoBcours'du Jii|)it«i><Achelous des^fpi^ fh^roi^etio^ii 
Dem^nusyrid^e preipiere de la Tebu^Iikitifia. deRteviH} 
lie peat-di^e saisie ^vant qoe TofiUic^iStwdie lft:Di:oD^ de 
Dodonie, cetteepouse de Jupiter Hobo aioiii6>xi0ii6 oc<^i^ 
peronsaossi-daans nrotre huili«i»6 iWve^ :fjl. .? , .^ i - 

Quant a la figure etaux attributs-avec; tesqvek litait 
repres^ite le Jiipiiev de.Dodone, n'odsl nous'^b^i^ei'bni^ 
eh ^neral aux. reinarquies &uiyantes.'La le|^fMie-i^f>« 
pon^e^ dans Herodote^. nous apprend que, des^tieux 
pr£tresses parties 'de la Thebaide, rqne^alla fohfler'Vo* 
racle de Jupiter a Ammonium en Libyld, l!amre l:eta)>lit 
4 Dodone. Toutefois una seule et. m^e diyinite {>rit, 
la les attributs du belier, comme Jupiter -Ammon^iidi 
ceux du taureau, comme Osiris. Ce deriiier point fsstlau 
moins vraisemblable, puisqu'a Dodone Jupiter seiconU 
fendait avec Dionysus, et que TAchelous , :.ce 'fl^ver* 

taureau , jouait un si grand r61e dans la religion du pays.^^ 

' ' I ' . 

» Conf, livre VII , chap, dc la Religion de Bacchus » et livre VIII ^ 
sect. I , chap. IV. * . / 

* II, 54. .. -.( ' • . 

^ Con/, pianche CXCIII , 68 z, ayec Tekplicatii^. ( J. D. G.) 



$4^ tlVBE 5IXtB1IIE.> > 

die rile siirciit profiter de <^es avantages^aussi bi«<i que 
des autreft ^ ressmiricles' fiatareKes' que lenr offrait la 
GOfitree, sttrtoiit.de sdiriches. mines d'airain. lis. deTin- 
rentfmisaaoB am dehors, et ouvrirentde toust c66esldes 
reiiitioDS hostiies' on .ionicales av^cleuifs Vbiaiiis <.. .On 

sen tc quelle inflaeii«edes circonstaiices ^pareiBes i^^iven^ 
exercersur la cultdne inijellecaielle ^t rciignfeuse de: Ji 
nation cretoisfe. La Crete liffit . un - des: :pit^mieBa j lisMGir 
sieitneais: des fiolefris Phesibieiisf; de JbonM h^dunssdlUirf i^ut 
les se'mences de la doctiiiie egyptaennieV ^t de3«nt(pa(r 
la un des pliis anciens foy^cs .an sein ;desqi{eh5 ^sfaUn^ta 
le flamb^u qui dcvait eclairer. testenebi*^ dontt inGveee 
pelasgique etait couVeite. Les Ubyrnit}iesytaint.!eetui-df 
Cniossns qu^ celcd. de Gortyniai^ dt>nt il rest^.eiijcoi^fles 
vestiges, les teR^ple&-grott^v l6S;:id6le»'auxraUrnibiiftts;de 
taiireaiii sont autant de preuves' 4e ossfaita^. . •' >; ...i;; 
:}Te (SOUS' 4esiih^es)aiifltt^noes, le.pJorpitpi.d^ Chete 
por^'^MB^me oai9btii»:prkniiliftque'>oeltti[idei Dddond 
Le raelaagofdres ideesi ^(jptic^nnes-^ pbenieitnQes^i^^ 
dfiiait tfitte geneak^ie dittne qui ocpi^riiip^ siig^fQ^ 
place danq la .religion des Greqs^'A la«tdte pairalt. (ir4^ux| 
lenGel, aaivi de Cronos,' le^dijesi-duitemps- CelniT^^i 

« Voy. principalement rintrodnction de rHistoire de Thucydide , 

ct Ari«<ofe^de Rep. 11, lo/ ayec ttfs aiiti^es pdSs&^es de* aiitVurs 

Cliffs dan« lii V.otnpilatioh ccmnue d^ Meiirsiurf."' * ' i" '- •- "' ''. ' 7 

^^ Sur re8licklit& et les bbnuittens de rile dfe tthik, Wkid^oit 

Savary, Lettrfe* stir la Gr^ce, ii**' XXIII; X'XV; XXlJtrVvct, en 




traits relatifs aux origines religieuses etfiio>J4»piceff.K|iQT&'f-sv«i4'/d&ns 
la note 4 »««• ce livre, fin du volume. . ... ;, ; , l(?.. B*;^-) 
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fare ail long ^;PkiS'i6m, nous r^endroMf sur le luf^Mt- 
defirete,'*9tir'Sk naisssmoe et sur son idc^iiticM: pai» les 
fijnhpher Melissa et' Amahh^e^ II '^t tenips dd quiti«fr 
ttt! details looa»x pour nous <llever anx id^s ginitiAeB. 






I^ Jcipjlfr^ teloa )ei dogmct dea pr^trvs^ et^ par siihe^sekinilds 

plus ou moins rationnel. Jcmite^^ principe et unit^ dumonde r^el, 
'^diipetisateur dn temps etde la d^stin^e. 

.',(^ lai^ageii la «ciUptiire et dcs fragni^iia! tl*aiulqii«li 
<;bdQt9 rt^lig^iix vo&t bovft r^telai^ peu ]^ pfen^ dans toirib 
a%<ipyste<ieUse ig)ca»deur ^ ee pene d)e$idteux; vetdire 
AMpri9PI<^> appiole Jiif Uer^ qui, a elUMScaht' siveb Icr ppogvte 
•4es id^^Sk et :;suiy«Bt' daoi^ sa akarche Is^ ^ddIpinatiDn 
gj^ecque let rosiidiie^; de^mt^ pcmr un* tempi, bp^itiw 
xipj»lje, divjnit^: dja'iiibn>de aikienv DejEl!!^ vieil Enwbp 
iiifaitphnRle ; MYoi^x^t^ voikto eleseeiet. laixrineuse;tpte 
Ton in;vQqMe sou^te nam dd Jupitear^i* I>a3pfice;l»eraod6- 
lebr^l Jfipiter e£(revfdeiiWBant'pana:«s )iui:sen5. e^^ 
taijce, pour le fimiameiift^.da 'ni4m^ t}iie vtAoss JiiExoe^, 
et.dans d'^mre^ po^teA, il estprts en'un.aenisifnilttdrflt- 
logf^ue 9 ppjur |:el oa t»l dfis phenoinSnet qizi 9e>paiserit 
dans i';at|t^Qs^liere% Deplus, il est dhaque^aisxfnr^^ieiv 
sonnifiee; il y a le Jupiter du printemps, le Jupiter de 



« Livre IV, chap. IV, art. HI, p. ii8 k\k{: 



f\ .' K 



* Adspice hoc sublu&e camdens , qnein invocant mnnes Jo?e«B. 

Apnd Cic* de N«.; Ii>» -Il« »&V'p-^^'^^ed*<€reBzen y-oiSi'aontrvp- 
procbes des Tera4ii»9ilA£aMd*£iiriptde;' * m • . I .t> ^^ 

• 3 Od. I , T» »S > nd» ioVefrif^'i I ,'ai ^ 19 j mdui Jnpikr. '(^'Vfiv- 
gil. Georg. II , 4 1 9 ; Ovid. Fast. II, 99(9 , fob /m« (sob dio ). 



% 
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Trinite dut perir^ lorsque I'art des Greed en fut venu i 
ce point, derepretonter^ '36ns lamdin d-ulk Phidias, Ju- 
piter comme le roi des'HellJfnes ^ Olympie; Mais, dans 
ce lieu ni£me, fut une ancienne stiitue de Jupiter, 
offrande des Metapontins et ouvrage de TEginete Aris- 
ton. La face tourney vers TOrient, elte avait'snr une 
nain un aigle, dans'I'autre la foudre, et portait sur la 
tdte une couronne de fleurs du printemps'. C*est la le 
Jupiter prinlanier dont pafle Juvenat, et ceci' nous 
eonduit a penser que les trois yeuz du Jupiter de Lari^e 
pouTaient bieu se rapporter aussi aux trois saisons. 

G*est ainsi qu'une symbolique, encore a son enfance, 
essaya de produire dans de grossi^res images le senti- 
ment de Tdtre un et infini. Si nous ayions conserve les 
priires et les hymnes, non moins grossiers sansdoute, 
qui retentissaient autour de ces images dans les temples 
pela8giques,nous nous ferions une id^e plus claire etplus 
certaine de ce Jupiter tout sacerdbtal. Philostrate nous 
a transmis un fragment extrSmement remarquable de 
Tun de ces antiques chants religieux,. qui avait pour 
auteur Paniphus. Le voici : 

• Jupiter, le plus glorieux, le plus grand des dieux, 
qui as pour sejour le fumier des brebis, des cheyaux et 
des mulcts >. » 

C'est evidemment Jupiter sous la figure du scarabee, 
conformement aux idees egjptiennes, ou cat insecte 
engendre, k ce que Ton croyait, au sein de la fiente des 
^nimaux, etait I'embleme sacr^ de la vie et de la re- 

> Pausau. V, Eliac. (I) , 12. 

« Philoitrat. Heroic. , cap. « , p. 98 Boiisooad. 



553 LIYRB. SiXjiftI£< 

% 

L!uiliver6 ^{^rjfi la forme ihiwiaiii«< JNoui o^svjimi* pas 
besoin de fair^ jrevmrquer oombieo peUe .oiMiioiptktii je 
rappro^che. <le$ Concepiion^ et iles ^ymbolbs de Tlikde, 
corobien eUe parte r^mprieinte. 4^. pantheUme. indieu <. 
LprsquC) da0$ la j^iAUe^.raotbropoi&olrphufiie^ia ^f 
ebranle , et que le scepticisme eut comnt^nc^ a gagneif 
du t^rcaio > la philosophic $e dexnanda cotnpie de cet 
iixe divio ^adiaettait impUcitemeutlacirojance de« 
Hellenes. La premiere ecole phijosophiqne littycomme 
Ton saity foiidee en looie^ euo<»'e toute.sacerdbtale ei 
s'exprimaot en vers et en images. Phereoyde.jet Pyihai* 
gore donnerent I'example de la prose. Le premier, sous 
le nom de Jupiter^ entendait Veiber, c'est«*&<fdire. le ciel 
igne el superieur qui enveloppe lou^a choaes^ oii la 
lumieire, element primitif > premier jpritiqife du monde; 
idee vraisemblablement empruntee au.systeipe d^s Ma* 
gea^. Gp fttt sans doute k to mdme souroe qud Pythagorp 
puisa ses deux principes, dont Tun etaitdieu^ Jupiter^ 
ou la Monade, le bien, Vintelligence ; lautxe^ en oppo- 
sition ETeo le premier, etait la Djade ou dualite, fon*^ 
dement de la matiere et du mat ^. Si nous passons auic 
Stoiciens, cliez 6uxj du moins chez Ghrysip^e, Jupiter 
est la source universelle de vie, la force vitale qui est 
dans tousles dtres« }1 sappeUe Zeus, parc« qu'U doone 
la yie a toutes choses, pis, parce ^e toutes choses 

' Con/, iivre I, eh- H, art. I, torn. 1*% p. i53 fqq., et la note 5, 
dans lea Eclaircisaemens, p. 699 sqq. ~; 

* ypjr* Phere^yd. ffagm» »p. 38 sqq., ed. alt, Stnrz. ^/..Uv. !!» cb~. II 
et Vf torn. I « p. 3ao f 3a3 , 378. 

^ Cf. Stob. Eclog. I) p. $9 Heeren. 
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S'ceftte conhaissahee, 'Ik sa^'esse k lat toxs orabnnatiic^'^ 
fariis<.Tarirdlsc(|ue Jupiter -est plac^'^u milieu; elle oi-^ 
riVpe^'lHin*de^sei cdtes, Jariori odduple Tautre*; Juuon 
qui/pab Vn'fVa^^^^fia^t'contraste, lai Honne pour fits Mars, 
la forcebfutaJe/Ia fureurareug^.e de la giierre. Miibtin 
trdisienre enfant,' qui tient tte plus presa Jupiter et natt 

• • • • • 

en*qaielque sorte une seconde fois de lui ^eiil, c*est Bac- 
chus' j la vremuldple, la Nature. En eff<^t, si Jupiter e^t 
I'uniti^, il est en m£me temps la tiiultiplicite, en tant 
que cerlle*€i est conteiiue dans I'unite; -Ce dieu qu*en A'r^ 
cadie et a Dodone nous avons trouve a peine distinct de 
'Dionysus /se'Confottdredlemcint av«c lui, avec la na-^ 

• • • • » 

tul*e infiniment diverse; il est k la fois Tunite et la di- 
yersite, Jupiter et Bacchus, sinon en acte, au moins en 
puissance. La nature realisee se d^veloppe en trois temps, 
qui composent Tantique annee naturelle : voila pourquoi 
Jupiter cbnsidere comme tel a trojs visages; c*est Tordre 
des trois saisons, le principe de la division applique au 
caiendriet*. Mainteiiant voici de quelle maniere lathee- 
gonie cretoise presente cette conception : Jupiter eut 
trois fiiles, les Heures, dont la mereful Themis, la loi 
primitive; ces trois fiiles sont Diksy la Justice, en tant 
qu'humaine., Eufiomie^ la legalite, la bonne application 
des lois, et Eirene, la paix. Sous un point de vue naturel 
et caleudaire, ces Heures sont les trois saisons; sous un 

' C/. Creuzer. Meletem. I , p. 4^- 

* Aidsi Toyait>on lean statues rapproch^s dans un« chapMle com- 
muiie, aa Capitole, Minerve 6taut k la droite de Jupiter, Junon a 
sa gauche (Lactant^ Firuaiau., lib. !» cap. II). -^ Cf. vol. IV', 
pi. LXXXIII, 3o4, a?ec Texplicat. ( J. D. G. ) 



V 

}IL Jupiter dans la rdiffion taot pnblique ^e priy^ det HelUqes ^ 
''centi^ de toute la vie politique, civile et domestique ; roi et 
• p^M, cb«f de la cit4 flft d<» (a Ibdiiltevtaitl-'ce ef gaMiflti^ -de tout 
: . JPP!lt«r,.4e tout dc9ff ft 4^.19^(0 juatifw ; prpf«ctf of du.f^ariag^ , 
^e tous lea liens sociaux , de Thospitalite et dn terment ; conser- 
vateiir de la'proprl^t^ et des foyers eo g^D^ral : point de yue moral 
-^tpoliliqiie. 

« • • II 

Avec les epithetes de Roi el de Pere, si souvent don* 
u^es a Jupiter dans les hymnes, les prieres e( les invo- 
cations ^9 s*ouvre maintenant a nousune serie d'ideef 
enti^rement nouvelle, et dont le developpeinent va npus 
montrer le ^lieu comme le centre ideal de toute la vie 
civile et politicju^. L*epithete de Jloie^t derivee, par one 
extension naturelle^ de celle Aepere^ de maitrei Aechef 
de la famille et de la maison , comnse la royaute elle- 
mSme, chez les Grecs, prit naissance dans le gouverne<« 
ihent patriarchal. Du restCi Homere nous presente, dans 
la pein ture de la vie des Cyclopes 3, etat de force aveugle ^ 
de grossier egoisoie et de brutal isoleo^ent des families , 

' Hygin. Poet. Astronom. a5, p. 477 Stayer., ibi interpret. -— La 
note S.sur ce liyre, i la On da yolnme, seryira de complement k ces 
id^s sur Jupiter, dans ses rapports ayec la Destln^e (Moip«), ayec 
les Parques ( Moipai), et ayee les Henres ( Apai ). (J. D. G. ) 

9 BounXe^c, Uariipi Aji lieu de BootXtuc,. il est i^noort nomme h*9i , 
par exemple, Iliad. XVI, aB3 sqq.; A.va{ avflMT«>v, dans £scbyle» 
SnppK S3a; iyo^ et BcunXtuQ v^tiBMf i£»fibyl. Bcrik 5. Cf, Spanheim 
ad CalUn»a«b. Jor.^ 2. Cetait parliculi^renieot & Ath^nes que Jnpiter 
s^appelait Roi : Spanh. ad Aristoph. PldL X09& Quant au nom de 
Pere, non moins consacre, on peut yoir Ic rotee, ad Ctl|im« Jo? . , 94* 

3 Od^ss. IX , 114 sqq. 



AfiH^^^^^mr^ *w>pw^ip^ rt^^re .toftt: flpqui, dans 
i9li/i/)Ca^>4eua( grand^|> ^^i|cepupjifiirQpQ»«^9lf^ tlirideiilr 

I ii 'I* ■' ;*f I • i 

>.'' »• . »j«. • <»«. . » , , . . I ■ t >^1. ;.<r.».>»iAJv.| C.. ,07 'it.'. I.» 

•Hhet^i! Zftpc l!t edipm^^ ^ngt^m& i)?r|^i^nf ^, celle^a^ l^ Mb^ Ul^WH- 

kotion 

preinii^re renfermee dadsMes mots ^(<;eilLi\i^ii^rii\^^iliestiiu le 

que D0U8 Tavons dit ailleurs {ci-dessus, p. 289, n. a), n'est qu'tin 

est doDC le dieu par excellence ; il est le ^leu pir^^ !^e^^\fiSfl^\fi\^Af^ 
tmih lMXm<ftipiifii, pay I'^^ddiiiiiik <b*dHlt^'<l4/«f'riCl«.ri»;c\i3«4pntra 

4)QiiiiQai^f. /qt'ii, .flpii'ififeYieaA'«JkiZ«$;7-c^tttfe iif^iinh^pt%i'if\^^ 9^ 

▼a & 0011 article ( p. 43 1, 433 , n. 4 ) » est un nom de la m^cie f^'mitlf , 
-Atfisi qne-janii^i0na(f Jf^Hbr^ofU <ou. /Zav<iy if^t^ ittf^4 . CiP(t/<.{ei^bttp . 
inun; 9«H^ I,^ la>kifife^ 6 ^nr tee )ivre/a«il«.Al 4niWpi^),,0»..,|o^^ v;^ 
fiiMliii^ a'teo leai:« /|iMl<»gues (en.4liwi1if4J«]|gM»«; 8fmli)r«J9QM<^.'^4^ 
j<M(Mrce|pfiiiHLive».«t,ip4r i()leiera,li&iir y^tiiM^ i^.faii4f«i|^i>tal<)«,;K 

--' JVoiKBfli«tX^i}«..P)at.PbiiebM P' r7t'tq.vBi?kk«rv r.f:!:-. 

• « ' WowcBaoriXt^.-.. {. . ,' 1 i , j . , " 




^6b UtRB siXtiMsi ' 

Tune roodere perpetuelleiiml^rdktlti'if)/ 1« j^Ufi^'diM 

tdoMh ^firmtikm'm^ii'^m.'ii a^va^tft^i^Mls le 

ihSnibteffli)^ ; fr titk de r6TV T^ ^oltfc^' pi^i^k dS'iliilk 
les^dnrft^dMti foyku«4. toiit poiivdJrviehifftlui?)^ 
^nmitUB d%s6ett<ldt]^ des liJfbS' ci del dWWi^cfietii', s^ 

■|)¥«iifel-'>i?ft'eciflfeSit*;'ns ioii^^^^^ i^t-rfe Ik sdii|%e^dft 
■diW* d^dfeii lW%}isJn#^ifHeht ^iriata Ife j^e^{)tFepiiyiJi^ 
iible dfe te jiiStteej'Srd'lili fedt ti|^attlf1b^!>^^^^ 

icontraireV fairsonger' aii moot Ida en Phrygii, comme N^da a 111 
r1WSe«'b^Ae^i«ttfeii^Ar4die/'' '^•'' ' ^' '^'"^''^!^ J'-* "''•''^^ 
* KpocTOc et Bt«. JE8chy\, Prometh. inii, ( Kparoc et Aucd, 1a Forc^ 
«( te'Jb«Oce,^«h|tt#4«r<!li»€^rt.^4ttyvCUd^^ 9yi^' -^^ ' 

* k Get ^fnitk etjii$iiUi^ni d^ai^lif 0mmkMiiAid«fii«^ 4k»^flMi^#s^/'Pa^ 
)li)lii.ililMiic^4iK!F|^)i»«fC»S<k'le'i«'p^i dtouil P<lf<»y: 1^ )SMItff;6'^li 

pythagoricien Diotog^nes, dans Sfoli^'V'^'l^*^3^Vf^')>«ll]K^^^., 
«ii^dSG<,fis:ce4d ttbiRKMpn^>i6^«rhier poiiit7f«|rlAfriilbfPf«nr/ III, 

^fscfayl. Agam. 4a sq. (Aiodev); Schol«pMiCo|^.'A¥. «9if$ii*(Aioc 

•4>Ifik(l. I, »)« 'B^,^! Crettftn.' i^Mttin^. ^^^/jj^.^l •^•i^Hcsio^K 
Dp. , aoi i66li. 38 ^ (At 5ih«L ^ CaMiihv In ^J^. ^'^^^h ^ Stmielm . 



56a ' i^iVRH SiXiiHE. 

Ag^rmm c a o« tttrie ^ 9 ai^it pdlir asS«ttl«tti'^ 1^ M'«^^^ 
set. fille9^ L0 ptoe d» So^fsfcte totiMkftlt l'<»Mto fS;^ IsL 
dtreosioii^ qn'ii d«viLi« d<Ain«r i fi^t) did. Udnrde hd r^-^ 
pendii Je lA^ser son fil9 fdire oe qti'il ire»tidr«it, d« M 
pa* gdner ^oit peochnift naiuret, fnati^ am dt^ffim^ d^ 
li£ donner un Kbiv eortnr^ : qu*il iilllttit, dil rcttte, ft« cKMy-^ 
tencei^ d'effrir pour cm «tt£atot d#s ^otoir et de^ p^ietcfs ft 
Juphwr Agor«ra» dt iitix Mase^^ par^e ^'il iiffitt «ii lui 
im guide iMilkur que loug tos miitfes >. G*^fait dii*^ que 
Socrat^ await pour fnissidn de faire didier k sakg«ss6 ft 
ses ^o^eUcyfefis peir I'aittraic At I'^l^qtieiid^. (!t«ci noii^ 
rfii*fci^e 9C&1L philod^phes qujr ne firetit , id enc^orti , que 
d^0lof>p^ltt cdti$oieit<3i$ dtt p^pie. Jupitef fat d6 mtaie) 
a l«ur8 yMS, te prifldpe etk racitie de fdUt^ jiifltie«f« 
de tottt droit ^ lui seul , selon cnttx^pcyiiviiit servir derj^le 
pottr difiiiAgttdr te biett du tuttl ^ le jusie dd I'tnrjiiste. 
G*e6t de Iftiy e'esf de Oieu que tienoent )ed 1(»»; i) est 
h Idi pritfiitive, ^t ettietle et t^itable. T^e f«it sunom 
k domrine del Stoilciehs et des Pktcmifcieiid '« 

Pout revefftir au Jupitei^ cfaef de k dt^ ou de k Title, 
son idee ^'ttgfanfidk stiecegiivemetit avec le s^tis mime 
du mot qui correspondait a ceux de ville et cite^. Mais, 

■Yltttn^h. de Oemio Socrat., p. 3^7 Wyftenb. ^. Stanley ad 
^schyl. Eumenid. 976 (971 Schiitz.). 

> F"* Chrysi^fi. ftp. Plaitireh. de StoieOi*. reptfgfl. , f. Y, p. 118 
Wyttenb., et apud Cit. de N. D. I^ fS^ p^ 76 Creulef . » cdll. de ]>g. If^ 
4, 10 ; Plat, de Leg. tViiV., p. <8o Bekker., toti. Cic. dd L«g. t, 9, r5. 

^ IIoXi; , sp^cialement et primitivement citadtlU , la piiHie hfttftd et 
fortifi^e d*une Tiile, autour de laqndle se gftvUp^reBt \h tattbHations 
(iroXI«). • (J. D. O.) 
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t0ur^. Cetait en quelq[ue sorie une f^te de la grande 

fomiUe civile, et l*idee antique de la xnaison et de Veur 

clos pa(eirnei 0*7 devait pas iStre oubliee. £u effet, nous 

savona ^tte ladmisaioD au droit de .ciiie dependait: de la 

profession du eulte de JTupiier^^nc^^^, e'est-a-dbe du 

dieti daTeDceihtedomestique'. On deniandaii 011 .outre, 

au magistrat pres d'entrer en charge, s'il etait membre 

d*une Phratrie ou Curie, question qui impliquait. celle 

de communaute religieuse^. La aussi Jupiter aVAit sa 

fonctioii et son titre special ; on adorait k Athenes un 

Jupiter Phratrkis et une Minerve Phratria 4. Ces dieux 

etaient les Penates publics de la rille d'Atheoes, et nous 

les avons trou¥^s egalement parmi les Penates de Rome^. 

Ils; devaient procurer a la cite et k 1 etat la mSme siirete, 

la mdme prosp^rit^, leur garanlir la meme protection 

intime et myst^rieuse que chaque citoyen, chaque.indi* 

Tidu attendait de. ses Penates domestiques^ Jupiter et 

Minerve, avec un autre surnom, celui de Comeillers y 

presidaient encore auxassembleesdusenat: aussi ay ajent** 

its unianctuaire dans le lieu mdme de cesassemblees^ don t 

les merabres leur adressaient des prieres en y entrant^, 

• 

^ "MitOSxiOQ, piacatus, placator, Thncyd. I, ia6, I'^i Schol. ; Schol. 
Aristoph. Nub., 4<^y* €/, Hemsterh. ad Lucian. Timou.i toI. I, p. 35r 
Bif>. ; Creuzer. Meletem. I , p. 17. 

» ipxsio; de ^pxo;, iriptSoXo;, Ifypend. ap. Harpocrati /. 11., p. 171 
Gron. Cf, cUaprhp p. $70 » et n. s. 

^ Dinarch, ap. Harpocrat. /. /. ; PoUax VIII, 9, § 85 , f^/ Hemsterh. 
p. 906. ' 

4 Platon. Euthydem. , p. 453 Bekker. 

5 Livre V, sect. II, chap. II, p. 4 r 5, n. 3, coll. p. 408. 

^ Antiphon , p. 779 Reisk. Z. SouXaTo; , AO. 6ouXaix. Cf, Sohoemann 
de Comit. Ath. X , p. 3o6. 
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jfavpnsgievt h v^i^ii^ 69$ fXibff^h Jupiter ef^it. a J^ fete 
dp, c^ iH^^s^x ^umme de Ions lee ^M4ces , af \f^ .t|i^lagi^n$ 
rapp?lftiept.l^#e»^r^^«r fii^pir^, l§ ^n^f^ ^t J^, fin 

parlies, da la mature, ((im indWi4ii« wmiam 4.J'^^eBP|l4e. 
I> gepQra^eur 4^ Tuniver^^^it e^ppr^^ 1^ dww qui/aj^ait 

inai^oii,!^ domaip«, r^n%ir'§J94d;ikP$l«*riW^eit^^^^0iH0» 

tautes lee ba^s eacr^^ surj^qae^Iie^ repose r^spciaidM 
p^triaix^ale, tpu^ le$ drpUs jet ions lee <d^v40ilrs de^ mem* 
bres de U fomille. JUd fo^ei^ d<iweeuqwiee^ J0 wnctotipe 
4u m^riiige I et k lyp^ ^ t^ue le^ byme^.s Kerr«j$tre$ 
e^t. Vbymen oeles^e M /jupiier et de j4;iiiop« C'^fl utt 
bjEtien ea<Qr^'» un veriu^l^e f^preiii^Qt.: m\s^i Junoii 
por|e«t-ieUe a la Ibie l^f tiiree d*i^ii^ evd^/Wftf^^nw 
^j /i<7£rd5 3. Sa premiere union myslerieuse et nocturne 
avec Jupiter, dans une grotte du Citlierori, la fit sur- 
nommer ou fieesse de^ grQttes, ou de^se 4^ la, nuit^f et 
bette Jubon nocturne «ideticifie completement «yee La-^ 
tone^ la deesse cachee. Junon, disait-on encore ^ est la 
terre, Latone la nuit, c*est-a-^ire Vombre de la terre^. 

«Orpb.HyB«.XV(j4),v. 7. * 

' iepb< "jf^^* ^f' Bottiger, die MdobrantUnUth^ Hoeh^tif, p. 63^ 

ia6 sqq. , i63 ; et le chap» sniv., art, JI, pastmf et «tirftoiU Jin, , 

SPt. HI , i«<V. 

5 r. Plutarch, fragm., vol. X, p. 75(S sq. Wyttenb. Cf, liv. IV, p. 99, 
10 1 yci'dessti9, et le chap. «uiy., art. I et II. 
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> y. dMp.fuiv., art.] 
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dorfad PU(.C»«iyU p. 7f 



568 LIV&B SIXIEME. 

legitimes du manage'. En effet, cest dftns son iiiterieur 
que la femme a sa sphere propre d action, et la cour de 
la maison est la limite quelle ne doit point frabchir'. 
Voila pourquoi Jupiter Herceus, place aux portes de la 
cour, etait en mdme temps Jupiter Cu5tos,'\e survdllant 
<ies femmes. 

A cette idee de I'enceinte domestique viennent d*eux-* 
memes se rattacher les nouveaux rapports de Jupiter avec 
quelques unes des relations les plus imporjtantds de k 
vie et de la soci^te humaines^. La maison et le foyet, 
dans la Gr^ce antique, npn seulement rassemblaient'les 
membres de la famille, mais encore' of fraient saint et 
protection k ceux qui ytenaient y cherchier un asile. On 
sait quel redoutable empire exer^a jadis dans I'ancien 
monde, et mdme aujourd*hui exerce dans ptusieurs con**- 
tr^es du monde modem6,ia vengeance du ssaig yetsi, 
iinposee au plus proche psirent du mort. 11 faltait que 
le meurtrier volontaire ott involontaire s*exil4t de sa 
patric, poursuivia la £ais par la vengeance defi hommes 
et par celle des dieuz, car Jupiter lai-mlme 6tait le 
premier vengeur du sang ^. Un seul refuge s'ouvrait au 
malheureux , fonde sur ce droit h^reditaire de lliospi- 

• Tav -Yocp 'yuvatxa ^et o6coup€v xai ev<Jov p.8vev , portait le pr^cepte 
pytbagoricien (Phintys api Stob. SermoD.). Of, Creuser. Commentat. 
Herodot. I, p. 289. 

» Ces rapports y comme les prec^ens, ^taient repr^sent^s par au- 
taiit d'^pitb^es dii dieo , que Ton tronve r^unies dans le Scholiaste 
d'Earipide, Hecub. 34$, 34i Maub. 

3 II s*appe]ait en cette quality ffoXapaioc , mot qui designa d'abord 
le meurtrier lui-m^me, et quelquefois Trpoarpoiratoc. Aristot. deMundo, 
VII ,6 ; Uesych. II , p. 84r sq. et io5« sq. ; Pbot« lexic, p. a^i et 
34a Herm, 



\ 
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fi9^.WfiW)4«?.^tftf^spfi^ ]ai| m^t f]^ tout p^ qA? 

, 1 . J. 

fli^ri^Wff q«i ^WC^ij; I* opi^r yet If i|9^.# i^l^we 4^ 

mariage et h celles de Fhospitalite. Sans vouloir multi- 
ptier Ifs leiemples^, la catastrophe de Tme nous en 

.en: atia Jkrioenff ^aatpitl est )*n«IagQe le tCfttM nie 4rQtt h^reitetre 

faire ua partage , pairoe que b mor dt cJAtuAe M%ii afanttv. •*-Jupker 
UefoBus Me (voit fiir lea moomueos ( pi. jLXIX^ 9^1^ ) 4^«c 1» attributs 
de la foudre et du chien , qui le caract^rise conMti« Cua^ QV^gwij^Hf 
et qui, chez les Romains, dtatt paretUoQ»«iit d^nn^ aiu l^ires- Cf. 
Uuve T, sect. II., fi^dessms^ p. 4iio tt 434* (J. O, G.) 

^ v. Pherecyd. fragtn. , p. 7a «d. ak. Stura. ; Hercniot. VI, 6i8. 



ixh'vinitk'eitsm^K 1^ ^)co'air6tz:' Adraste , fils d'un roi de 
Phrygi^,' stmtWW tainiintih 'ttier sbtf 'fr^-e iai^- 
16timlrekii^n%'j i*e'r8ftigie'aiipris die Crcsas. Le roi Ijdieh 
ly^fftiriiSe et i'iboutefli^ en i^uaMtf d'hdW. Plein de seen- 
rite^ il ta jusqusl coilfier a la garde bienveillante de son 
Kot^^ Son' pr6|)l-e Bli$. Mais le malh^ureiix Adraste tue 
etrcoire £ la cha(sse,"pdr accident, le 'fils de ison bien&i- 
teiir.^ Oresus aloris itnplore la vengeance de Jupiter piiri- 
fitateuT,prfc(tc?ct^urdes foyers et des liens entre com- 
psigti6iis*.'Eri'effetV ii avait pmriff^ son hdte'dans sa 
thkisfonf^I i*avait recu sous son toit, a sa table; enfih it 
I'avkit doniie pour gardien et compagnon a son fils; 
Adraste se seiitant souis le poids d'utie inviiicible fatas 
Hie, prend le pinf de'se donner lui^nidme la mort *. 

I¥«.;/i|(^t#P9 vo^^fle llOlympe et p^e ^es.dievx, de plat eii'pli](f;{>er- 

sonnlfie , et descendu sur la teire , par roeuvre d'Hom^re et de 

> Phtdiafs; jeiii -Olympi^es foiid^ft'eii sda' bonneor. Notion de 

r^tympeasalys^e et nlpport^ 4 loii «n>igiae. Jupiter Olympien 

devenu'le grand dieu"batK)iiai, le mod^e et le roi des HeMftfieii: 

''Union des trbift points de Tue , piiysiqitc} (et astrcmomique), in* 

■' ' teliectnel et politiqae ^ dans i'intniiion piimitcre;' - : 



• ' '..»'! , 



. Nou$ ayons i^tt que toates ces id^«»y fopifer maitre 
du' ciel et de la terre, pere des dieiti et de^' hoftmnes ', 
roi. souverain de la' nature i source de toute vie., prin- 
<4pe.de ^.ut ord^^^ de (Quteiufttiqe^ et^i^nt exprimees 
soiled une fe«me>taii«6t plus delicate et tanl6t plai gros- 
sieiie} mais toujours significative, danis les chantis reli- 

.'>X% *fl6ft«6p<no«, ifiptiot;, iraipao^ , distinct de (ptXio;, comme 91X0; de 
iiuiftiit ami de' vofnipagnoh ou camarade, Cf, Greuzer. Meletem. X» 
p; i7et i8,not. 17 et ft. > » 

» Kerodot. 1 , 55*45* : , . .. : 



Dactyl^, ftiri (^6i^ m^fit^s dif g^ahd fupiil^r ail Vitrei 
des d^iix^eif iiti Itiicrf, iin!^* dWihy^liti^taire, hik'fll* 
dte* saUit, le lutteiif 'dins hi cittikr^^ IiimitJeti^ey !e sue- 

dilri<!;le '^r dcf b^h^aktloti, it entire tblfm^'ebbcTti^dd Tan 

sion dans le zodiaque, venait d*atteindre le faite d^s 
oieiit, quaild f0 soMI psvvehn i sa tt^ttiiite toftriisait 
les nioi^s6iik\ Oh ajontait qti^Si Olympt^ Jupit^t Itii- 
m^me atait lin jouf cbtnbattu C6jitte Heretllls aii e6in- 
bat de la lutte^. La aussi Pelops avait tetnport^, a Ta 
course du chftf , la main (f HrppddattiieV fitle dYEtio- 
maiis, et avee elle le s^eptr^ dtl'P^lo|yonii^e ^. 

Ces antiqud^ jeiix de rahti^^ JTu^ettt s^ticiiotitie^ pdt 
les tegislateurs et par tou^ les thembi^ies de la MhfMi^ 
ration Lelleniqtie. Its oboisirelit emre eiix des Hutla- 
nodices oti Juges d^s Hellenes, lesquels, fas^embl<£k $at 
la place publique k £tis , eurent mission de< veillef sar 
le sens, le bnt et rintentiou de la f<Ste, ^ur Pdtdre i^t la 

' ey. Evfc HI, dh&f; ill, idrti. l*"^; (). 4^r^ *t lif^. IT, dft^ v, 

p. 1167 0qq.>y c<Wm/oj'. 

^ Ci-dessuSf p. 169 sq. Les travaux d'Hercule ^talent repr^sontef 
parmi les bas-reliefs (Tu fameux temple de Jupiter a OlyinpifS (Pau- 
San. V, td,/jt. j -^ D^^^^eux d^bfis^<k cwtte {tliliPi!Sod«s.bff«^rieI^f)^ 
ont ^te retrouves et rapport^s eii France par la Commission scjen- 
tifique de Mor^e , en 1829. V. la note 9 s. c. 1. , in da vol. , Cfh sont 
. exposes les resnltats des recherches lea plus r^centes sur la t6po- 
grapiiie et les monumensf(FOfyinpie, sur l^s d^ominatibits' aAtir|ues 
des localit^s , etc! ( J. D, 6. ) 

^Schol. Kndar. 01. I, 114-147 ; Hygiu. fab. a53; — Snr Pelops, 
cf, ci-dessus, p. 3!^9 , et la note indiqti^e , k la fid du toI. (J. D. G.) 



gai^^.pprtail^ Je^iaeplrei sunoom^rde ToUeau royal ^ 
de V^gl^* If0s ileures, genies des sakons et de Tord^e, 
^T^obnaiant 1^ . moduurque divini au69i bien que les 
Gi^cje^;..Jt se$ pieda gi6ai<ent d^ aphinx . mysterieuz. Sa 
&P^s^i^9to^^pi'i9Aait 1^5 trois quality ;Supr£nie8, la 
(orcci, la sage^e, et la bonte : la force , par TeDsemblQ 
4e la t^te et par oette cheTelore puissante qui se dres- 
saic {i^r jretomber ep.bpucles nombreu^es; la sage^e, 
par pe front large et imppsant, par ces sourcils epais 
4ontle mouvement plein de noblesse semblait consacrer 
la pia^role du dieu ; ]a bonte , par les contours reniplis de 
douceur de sa boucbe divine. G*etait done 14 reellement 
|a divinite se revelant sous la figure bumaine : ainsi 
paraissait-elle aux Hellenes , et Teniotion de PauUJ^mile 
h. I'aspect du Jupiter Olynipien montre que les Romains 
en jugeaient de mSnie '• 

Mais ce nom et cette notion du Jupiter Olynipien 
m^ritent une analyse plus ^tendue et plus profonde. 
II se pourrait qu'une antique adoration des montagnes 
y fiitcachee. «Le mont Lycee, dit Pausanias*, s*appelle 
encore Qljrmpe; d'autres Arbadiens le nomment le Som- 
met sacre. lis pretendent que Jupiter a ete nourri sur 
cette montagne. » Quand mdme on voudrait voir ici une 
legende purement locale, un fait important n'en de- 
meure pas moins avere par les descriptions homeriques 
de rOIympe, c'est que ces mots Oljrmpe et Ofympien 

^ LiviuSy XLVy a 8 : Joy em veUtt prasentem intuens motus animo est, 
— Voy. pi. LXX, 254, coll. 255, a56, 25;, LXIX, 258, LXIII, 249- 
Conf. Pexplicat. des pi. , et la note 9 , fia du vol. (J. D. G.) 

» VIII, Arcad., 38. — Cf, art. I, einiessiu, p. 53 1 «q., et la note x 
s. c. 1., fin du Yolame. (J. D. G.) 
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tenaientl^sjetixsoiMineb, peat-<ltr^ ioiit^,' dans fori* 
giiie, de eeox. qiii se oil^braieiit ^g^t^tnem iMtoHi' d'<d 
rOlym^e thdsBaliqtte '. Ge» inontagnefii) atec leut^ aeci* 
dens e€ les ceremonieft dont elles <^taiettt te th^itr^y 
reT^iiTent, scms Iepristn«( des htiagflnaticms p6f)ulaii^^ft , 
ime splendeur toute ^^le^te; tWt^ detinrent m^t dM 
diviiiit^ , eomikle rAttiatius de rA^sie-Mineufd et le 
M&rou de llnde. Leurs somm^ts, caches dans les naes , 
furentlemyst^ritiut berceati ou titiquirent et ^^^eVerettt 
)66 dieuz. Noti sentement l*Olympe eut sa topogr^hie 
mystique en rap{>oit ayec Jtipiter, mais ce mont sacr^ 
se oonfondit pins d*une fois avec le Dieu supr^ihe. If6-« 
mere parte de la tSte de VOlytnpe aux nottibreux valtons 
oa aux replis nombreurOCy oh. Th^misf, par les ordres 
de Japiter, cof^voqae Tasseffibl^e generale des dieux, 
qui jdoit d^ider en dernier re-sort des destinees de 
T^oie K Sans adopter ici precisement la penset; At tt% 
incerpretes qui ^ dam la t6te de TOlymp^, ^roitfttt }a tSte 
de Jupiter coimne esprit coHniqu^i et dans' lesfepHs 
de la nlontfigne les huit spheres t^^ledte^, y eotopf^fs.la 
sphik'e fixe et immobile ^, nous feroM ren^arqtiei^'que 
Jupiter figure evidemment dans ce passage a titre de 
legislateur et de juge du monde. D*un autre c6te, les 
pU$ et les volumes de Jupiter sont des expres^A qui se 
rencontrent souvent pour eiprimer ses lois, ses mysle- 

' Schol. Apollofi. Rhod. , a^i supra, 

' IKaA. XX, 4 «q. , fhi Scbof* Venet. )cp«TV06>u|**(no mXrmri^wtr, 

3 Enstatii. B4h, t-^ lot G^gr^p^ie aiythiqae de I'lnde ^sffrev/ne 

conception tout -&- fait analogue. F. torn. I*', p. c4^ *^* « ^"^^^ '* 

■ote ft dans les ]^&Hik>ciiSetnenf , p. 06»sqq.., et ^nitout fexplicat. de 

la pi. XX , «oid. IV, p. «3 sq. (J. D. €.) 
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k Tar<]uin rAneien les livres de la Sibjlle, pG(ttait -egd^* 
lement le nom d'Amalthee^. 

Jl faut Tavouer cependant :lout ce mysticisme sacerdotal 
dut faire place, dans le cuUe populaire d^s Grecs, k des 
notions plus claires et plus determinees* lis se rappro* 
chaient davantage des Perses, qui sacrifiaient et priaient 
siir le sommet des montagnes, et qui, suivant Herodote ^, 
appelaient Jupiter le cercle en tier des cieuz. Les cieux sont 
en effet , dans le Zendavesta, la sphere d^action d*Ormuzd^ 
Jupiter a, comme Ormuzd, laiglie pour attribut, I'aigle, 
roi des airs et de leurs habitans ^« Il.parcourt les douze 
signes du zodiaque , rendant des combats ou des atr^ts, 
repandant la terreur ou les. graces, etb^nissant les heros 
et leurs descendans qui le suivent et Timkent dans cette 
celeste carriere. Ainsi le point de Tue astronomique du 
grand dieu national se marie avec le point de vue hu- 
main et pratique. Jupiter, nationalise de la sorte, de- 
vient le protecteur et le modele de tous les Hellenes; 
il prend les titres d'Hellenien et de PanheUenien ^. Non 
pas que ces noms aient embrasse, des Torigine, tout I en- 
semble de la race grecque, long- temps divisee ^nr une 
foule de tribus^ et presque de petites nations separees : 

' Varro ap. Lactant.'Div.lnst. I, 6; Tibull. II, 5 , v. 67, iWGol- 
bery, p. 169, Collect. Lemaire. (J. D. G.) 

»1, i3i.— Conf, livre II, torn. P% p.|3ao, -SaS, 34r, et les 
l^ciaircissem^ , p. 70a sqq. * { J. D. G. ) 

^ De la encore le surnom cle iravo(j.9ato(, doan^ -a Jupiter, parce 
qa'il preside a toutes les yoix (6p.^-n), a toutes <les apparitians pro- 
ph^tiques , anx auspices, etc. ,. qui ont la r^gioa des airs pour tfa^tre 
(Eu&tatb. ad Odyss. XX^ 98, p. 724 Bas. ). . 

4i;xXTivto«, naveWLwtoc Herodot. IX , 7 5 — Pausan. II, Corinth. , 
29 et 3o. Gf, O. Miiller JEginet. , p. 18 sqq. , x55 aqq. (J. D. G.) 
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Yerite morale , reHieX en quejiq^e n^wOf^ 4'f^^ T^rite 

cit^ natal^ de /upi^r, Vi^c.i>lquiut j^m^iip^jit au 
coeuir (}^» 61}es die$ roisi. Yoilfi cpmipent^ ds^p^ le;| 
^Q^iques rQlj|||iQps , la r^l% df? la vid e(ait ipxhee d^S( 
c\em^l 1^ nature et l>sprit^ id^ntiqu^fi d^W lejur pria* 

ft 

1^ fQv^es qaturelle$ ^t tour^^. le$ manifestatiqn^ imirfil?^ 
resident ^ )a^ fois, hqk^ Tavq^s ,im, d^P^ JljpiWr. I^H dM 
t^mp^ san$i limit^s , dn sw^ ipy^^er^s; i^ Cronos, |upit^ 
forme la transition a un nouvel ordre de choses,, a|| 
r^e du tempii UlTlit^ ^i\] .^t \e regi4at^ur de. Y^nnee 
et des ^ifiqiiis. II ^e lev^ ai?. prinjen^p^ ^vec le l^piifff^tt^^ 
beifer, et il revele §^ puissja^^ce ;Yai:)t&t par le,tqf||ieyT§i 
ies eclfiiys et les torrens d^ plij>e, f^m^t par ^n 4pJ JPW 
^t s^eip, P^i? qes iftoyepft 4iY/^s^ il f^pp^n^e 1^ 4f m j4« 
M It^farP e^.ppqdigpe ^^Wf^o^a^jiiw^^efe. UfH^fqwlfl 
de 9ff^wm^ ^t; 4'^pilhe»s ^t^jfipj: f?^% #/ff^f|pjtSf fw^i- 
tioa^ dtf flufuti^ d^ VOlyn^pe?.. . ^ 
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■ Noug avQDi di^jli {ei-desihs, |). 54^) renVoy^ ic di^fel^ppeitaeht 
de ias:myih69 41 die Gtrf jn^Mfii. an Uvre YJils' soot, Iw • '(J;. D/!Gi> I 

^ Arist. de ltfu.Ddo , VII , p. 3 1 a Kaiw. , . . 

3, Zeuc atrrpairaio;, Ppovraio?, xspauyio?, etc., dieu des et^lairs et de 
la foudre; xsXatve^;, ve^'eXinY6?^^'J> am^mceliiii les" liatige^t ^p^f<^itl*xc, 
(»^tlgpe(i.iTiQc., qai.reteotit aakeitft des ;ct«a)c j xi»ab^Sebt»V'qoi 4eiofli<i 
dana la fovidr? et le^^ orsK^es.yJixioiij^Qilf^f^^ <j^ 7:^s^> 

pluie et rhumidit^; at&ptps, aipspio?, qui ran^^neja se^enit^ d^n* 
Vait; flfexS'iilxioi, qui fiit croW lis pl^nteiV Ewti'apT^ior, qui'ft^^^ 
ftalttfi L^i;atiM , 4'at)t^ les^&rMqttefti, IcMlk^ fftaltMr; r«i04»biMliii* 

478), ce dernier fisur^sar lsi colonne Aotoninc ( vo^. ndjtrepl. LXIX, 
ao5). Us avaietitaussi un Jupuer serenus , qui repoud, non seaie- 
ment aa Xiuc «9^i.o(» i^aus eaooro $a(.Zj|iM oCptOf;, nnaftrc^ deil ^enits et 
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SOUS le troisieme enfin, e^tait Jlipiter-Roi i. De' tout 
temps. la foi de« Grecs''pieui£;e&iftptit toiitea ces idees 
sous le nom de^upiter Oljmpieh, 

V. Jupiter .IraniifQ^m^ euunpersonnage toat-4-^t hnii^i^'et.hiito- 
riq^ae; decadence des idj§es religieuses, syst^me d'^yh^m^re. Ap- 
pendice sir 16 hxpiter des peaples Itaiiques. 

Vne epoqvLe titit oii l^ahtiqu'e croyance. qui person- 
nifaait dft}j^J[e grand dieu national toutes les.verites 
Qaturelles.,.. morales et» sociales, dut faire place a utie 
mafarire de peh^et ehtiber^^ opposee. La philosopliie 
en Girepe eiant deveime une puissance ^ etayantv cjurant 
des Slides, diversement exerpd sesarmes, fioitpar kis 
totorne!r' ebtitre fes idee^ i'eligieiises, Celui qui, le pre^ 
Mer^[ <^?^ P^Hej^ ,U relir 

giou.populaire, aveo uneaudaee p^ commune^ fut le 
'Cyrenai(jtieEvheito(fere,autenipsduroiCassandre.Sachaiit 
qu il avaii; affaire auxGrj^^^^ c'estra-dire a un pfuple 
dont la foi reposait prkipipalemient sur la vieilU epopee 

rablo tour a tour. Cis dkii s« ndromHi^ aXa<rr«() {vific^jd^ uttor) , 
comnieTedbutable a*lx ennemU^ [AaioiT'fop , eomme leur eavoyaiitTiiife 
terreuk- paniq«e , qucs^iiefoi^ ausst comme conseiller (Iliad. VlII^, 
a»i f^' Heyne; Apollou. lexic. Homeric, p. 459 et 669); ^6?toc , 
comoib favorisant la retraite des aiens, et leur meuageant' unii issue 
pour &'echappQr ; xrcaDQp, attriQipioc, cornme sanveur en general; sXeO- 
6sp(Gfic (oous Tenoos de le voir), conxme d^Hyraiit de TesclaTage^ hti^ 
sant les'fera deK peuples asseryis, et mdme, ea.UD sens {>lu9 ^ev^, 
comase affiiahchissaiit I'dme de la prison da corps ( Lips, ad 'Tacit. 
Annal, XV, 64 , et XVI , 35). ( C-r et J. D. G. ) 

? F. Gretizer. Meietdm. I , >p. 43 sqq. — An r^iun^, qui pr^e^de, 
de-la brillante theorie de M. Creuzer sur Jupiter, on pent comparer 
lei[ apercus de divers autres systdmes, pr^ent^ dans la note t'* sun 
ce livre, a la fin dn vol. ( J. Dv G. ) 
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et efKt la: tv^ditioii, il prit la chose Mstbriquenieiit. II 
raffionta^ sescondlpyeihs qu'ayatit parcouru beaxicoup de 
contv^:eiktfiigerefti'et'trat«i<6^ d^s mers'incdnnues, il 
avaif «i]&^ aberd^ daDsuti^ile deVOc^afiEi meridTonal , 
appdee'jPat/iciA«By 01'lkaMt^ par des-Gt^ti^ispossesseurs 
d'iaiineii665>rioliesfiS6s.' A^soutante^tade^ dd laf'capitale ' 
dtaity.diaa]^»U/anigMtyUi^iteinp^ Japtter, le pre- 

mi€c.'de& ^eux^de la':pl;u»^iiobie atehvieoCuf e iet ren- 
faenifqit les <|)lus pf^isuk t^drs. On y Voyait entre 
a^ati^iqpe cblqnnci d'ar diaygeed^iDscriptk)ns conf enant 
ifes-vk&idcs.'di^x^tcettesd'Urantift^'ide Oonos et de Jii- 
piler^ijd'ApoUtfpIetfide'DiaBe; c est-^^^iredes divimt^ 
daiM( le:€ttlte etl^itisurtoutr^pandtp^ini )e piJiipfe. De 
pVift^ il etfitefcrit; que itouS oea dteux' ayiient ^ jadis 
des homines , et Jupiter <p'aU»cu)i%reiiieiit titi andien roi 
de Cthiej lufepJfiihisQipfaei ^ cbnchiait la «T<Mtie' absolue 
4e sai ddctriaei^iqae^laafiture^tait uneeeirrre^U: h&sard 
et nuUemeftt ime itnootion des diieutik Le& hafcita!tis de 
rile, aateorsdetedft'inscriptions^'anivaiefit'^d eftA^tnitaes 
des philosc^hfBsi) oHginaiveft de €rtee^ et qui'iaietix que 
d'autres sav^aiarit ik t^K^ sen teoin- /<.:.« j . ^ •' 

Lapretendtied&:<niTened'£vhein^re9 qu'il &¥li])C'e6n- 
signee dans un ouvrage en forme , intitule Relation sa^ 
cree 3, n etait pas-'eittieremehtv nouTetle. II avait mis en 



>^ 



'- Chez Diodore, Y, 43» cette capital« est Domm^e Panara ,.et il est 
dit que ses habitans s'appelaieiit adorateurs da Jupiter det $roif ttikus 
(Atb( Tpi^uXiou. ^. la Dote de Wesseling, ibid., p. 36§). 

* lepa aaw^^wffn. y, Cic. de N. D. I, 43, p. ig i , i^i DaTis. et 
Greazer.; Polyb. ap. Strabon. , p. io4, coll. ^99 Cas. ; Plutarcb. de 
placit. Philosoph. 1, 7, de Isid. et Osir., a3: Dlodor. ap. Euseb. Pr»p. 
Ev.y p. 49.^. rintvodnctkni, torn. T', p. 109 ; -^ et Texcelleat resume 



X 



^uvi'e u^^ ;9Afiij9pni» .U'^diUoHy dlapim tUMfiielle Jbpitfer 
jiurait e^;^^ $^ff4\\i^idn(4t^<^. (^tjumomrait^son tom- 

«/e iPW^r^ fjlu^^/^Af il 4s|.»Qn depi»]&(Ioii(p«eiiipft^4^ 

develQppar],».pe ajfttijtojs n^Tjp^a'vtait jftmais dexenir.Ja 
cf oyapp^ dpmmMe,^ L'^rit .de» . peuplcp s'y opposftit 

^tl \p , ^^\^T^. Galliioaque § JrlyaBt! jdai^a. AlbzaiUKta A Ik 

.x;(^ur 4l9s,PtPl^i14^> •eoqaitid(iiiS;A6ii>h]Riiiikiie A lupiMP^ 

. >.^I^^iftPMl6.C^0^Qi$ flat menteiiri:leiGrewis)Ds«bi«il> 

M^Mff!l»i99Alil> liA»^iv cua tombeap) a toiiiqm b'^fti^fn^ 

') :]!|JtPhks;A]^<[^»Sfdeireloppe aiUeuiri<fy<ci&(^iiai3t'd'06im> 
In^y^^i^ '/etEHiiies )da fiyateme :qitl.fait|l^iver dd) l/apb«- 
4b4PN^iii|^ I religion;, diis ;fieu|ilefi anoiens^ ec )nott6:*nou& 
furPpP&^i?^. d^)it»i^V:da9aleJivrfehuitieBie^ iqpii tcaiWra 
du. Q4^fiid€iiC|^Qe^^ 9«U*:k$ mysteiw du ^aipilcp>ile Crete. 
Au reste , chez les Gr^oi^ iada £oiud|0 d'itiea& accessdins ^ 
de ^iwo9p|$ ^t de.4iu^ 4^ecbMr/^$finilflakil^trappr<»clier 

•*• lPMP«lW«.r«ih«odlieft tsnri^th^W, dins. BqtUg>tr * .i<'<<?'^ ^w"" 
Kunstmythologie , I, p. 1 86-195. (J. D. G.) 

: ''J^uciaur J.0p< Tiragasd. , torn. VJ, p.^79« ^. Bip. , coU. Cic. de 
I^aD", III« 9i> p. 535 Greuz., r^i Davis. , 

' H. in Jov,, y- 8 «qq. — C/Aq curienx Irogmenl dcrCfaaiiaBibieB 
du m^me poifete , qui nous a i^^.conaenr^ parPiatarqiie (de plac Phi- 
losoph. I, 7) t et qui r«iif«rme une Mtaqa« diaect^ conUre Evli^^re. 
qalto, fragm. 86, p. 458 sq. ed. Ernesti. ; ( J. D. G. ) 

'^ livre III, torn. P% p. 4f f , et les Eclairciesemeiw, p. 84* <qq- 



CH. I. zw$ Q\x inriTiiR. 587 

$ai^t en icpieljfiia aartei ^t par lit {QartoiMai«iii^4€i$«4^«* 
nena Bouveaiii k Yeyhimpmmfi^* M«U k;ce)i{pot) 
^ige« par les pf^rl» ^eiit fiottjtar^ aoiii d« difitiiigi)er 
I'ide^ generak d6t(^utQs.ka applieations paftiouli^iiefli Qt 

Htfrodofee % aTftisot res^cve a leurs toU deim &a^rdocie» 
Mr^dkaires^ eeltti du Jupiter lacedetoonkfli et calui du 
Japitet e^eatfii) Timg^niiaxtiiti^ife dp.leut ohiityl'auti^ 
numarque des cieuxi Sui«aftt;iiD dutna amii»lD'?i J'oil 
pwrrait'OriDahe que le Jopiter laeed^m^iiaai indiTif 
dualise dav»Dlage esooia ^ porlaitiauasi : le sfeon : d'^^uin 
0^fiin«m;^jat ice qiiii)€8t remaripiaUfl, i'^it iipie le ji^tBfi 
autemr nousu appreB^^^'K^tor passaitalliiinrpQiiriin 
dieu. Efioouoagcs par ces Ai^mp^e»y des faiMa|mes. fufiea 
d'oTfijicil «n viiumat ^aoS'laauite-a 06 degre d'audaoa.^ 
de s*approprier las nmnsdes dieiiXi «oipme c(& medectri 
de Syraxmse, ' oe ilV^dnacrate , qui .sfimaginaife n'vanspiMrtet 
en sa personne^ avec le surnpm deZeus^ toute la pniS' 
smcedv^jff^i\i:ed^^Yif^A. ^ ;.. 

Le ndm ide ;/«jPfi^tfirh'aviMt pas des ^pplicaliens Hldiiia 
direrses. mains 'lt6cAes ni mbins'multipK^es c^hez les 

I • ' . » . . ' . T . . ' . . . • . 

: * Nona a TOBfl^ d«)i^ ttit/Japilier^ &U .da> ffcom^th^.^ («i^«9i«nffa , pi 5 4o), 

dieux ('^pt^o^^ prenait encore Tepith^te de Aptarocfx^^'^i'' ce.Bom 
et d'aatres semblables , cf, Valckisnaer ad H^t^dot? YI, S6i;'f€a- 
saaboD ad Atlken* IIIV fti/e^Bckker ad Afiollao. deCoaflitr., p. 899. 
* YIj:5<u, ill Valcken. et Lardki^r. . < .. 

• ^ Atkeaagfr. ap. Vpl^ieD;, i»f^.rj^. dun. l^p* 4a9> u. ^. 
4; ;4tli^a. VU. p. S4 S4p|v S^wepgh. (d*a]k^.l*^tyBU>fegie dePiatofi 
ct antres, rapportee plus faaut , p. SSy , n. 4). 
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Romains. Dans^ VaiTon^, par exemple, itetait que&tioif 
de trois cents Jnpiters^. C*est, on le pense bi^n, que, 
chez les pekiples deTIralie, ce nom etail appellatif^ et 
5*appliqnait', soitii'deftdiymites dififerentes, soit mSme, 
comme nous Varons tu ^y k dTantiqiies hAtos du pays* 
D'aili^rs Jupiter, dans les tradnipiis roniaines, se pr^- 
sente aree lihe-'foule d*epithetes, qui tiennent ou a des 
^veheinens partiouliers ou a des circonstapces locales. 
On oonnait le Jupiter Feretrms^ .le> ivL^iXJ&c Stator y 1^ 
Jupiter Latialis ou duXiatium'?. Auicuhe- did ce deraiep 
serattachait en. partie la confederation la tine, ce qui 
eial^it un rapprochement assez aaturel entre le dieu 
italiqme iet l^s divinites amphictjoniques de la Grece^. 
Mais c-c)st mdme sous des rappoits gen^anx et dans ua 
teiis: pbysiqae que les penples de Tancienne Italie ad- 
mettaieht cette niultiplicite de Ju^iters^ On se rappelie 
le f^ejotnsy oil quelques uns yeient^ un dieu malin et 
funeste^r d/autres ua dieii impuissant, debi|e«et a fotme 

• -.-.,;• I ►• J • • • r < • • • ' ' % « 

* Joves ou Jupplteres (Gellii N. A. V, la; Laqtant. Div. Inst. I, 
9, 4o. Cf. Davis, ad Cic. de N. D. II, a5^ p. 3o5'Ci*euzer.). Les 
id^dailleft^eC'liBS iiMtBriptioDS semblent fatre |>ri^v41oi]lvl*orlliographe 
Juppiur i^oti!if^jm\ex^\9iU s,:y,^ CtPi;. A. Wolf. iV/*!*^™ detAUfr- 
thumswisscnchafty I, 3, p. 583). Fea (ad Horat. Carm. I , a , 3o , 
p. S «d. Heidelberg. )lddfend I'oTthographevalgaire,^' cause de la 
contractimi-. -^^Vo/f^zy iiu reste, snr r^ymologie des noms JapittK 
ttJonis^qui se diiiit {lusm aa nomioadftiatoote oil Uirient dMtre 
TBuvoye f oi'dessuf^,- - j . " .:• (^T.. D. G. ^ 
• * Litre "V, sect^ If', ch. I , p. 4oo"* ' 

'3 Livjusy I, to, 13 ;Gic. pro Mtlonie^'3i^Maerob. Sat. , I , a- — 
Cf, pi. LXXII, a6o a, avec rexpllcatiod. ' ( J. J>. G») 

^ Sainte-Croix, anc.goaveroem. liddrattfa, p. 98 sqq.; Tittttaon,. 
aber den Btttfd der ^mphiktronen , p. 99 sqq. -?- ^/r liv. V, p. 4*^ »^ 
^00 ci'dessus, ■ .' * ■*. y. • -■ .. 
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d*enfant<. II etait represente sans*barbe, et la ch^yre 
lui ^tait donnee poor attribut , ee qui le rapproche du 
Jupiter Lyceen d'Arcadie, que nons ayons tu en rap- 
port avec Pan^. f^ejovisy comme nous Tavons aussi 
avanc^, et comme Fa prouve un sayant antiqnaire, se 
confond avec le Jupiter jlxur ou Anxur, duquel la ville 
actuelle de Terracine re^ut son antique denomination ^. 
Dans le syst^me calendaite primitif , ce dieu n'etait autre 
qu'une espece de Jupiter-Harpocrate , pour nous servir 
du nom egyptien. 

Nous reviendrons ailleurs sur le Jupiter Picus^ dieu 
a la Ibis doux et severe 4, dieu mis au tombeau, oiseau 
prophetique, et monarque ou patriarche des anciens 
jours, qui met en rapport la Crete et Tltaiie, mais dont 
I'idee fondamentale ne pent ^tre expliqu^e que par la 
religion mysterieuse de Geres. Terminons dignement et 
cet article et le chapitre actuel tout entier, par le grand 
nom de Jupiter Optimus Maximus, c*est-li-dire Tres^boUj 
Tris'grand. Les Remains voyaient en lui la majeste su- 
preme et le souverain pouvoir qui regit a la fois la nature 
physique et le monde moral. II avait sa demeure au Gapi- 
tole, et, sous le titre de Capitolin, devint le point central 
et en quelque sorte le pivot de toute la religion publique^. 

> Cf. p. 5oo, et les citations de la note 4* *^'^* 

^ Art. I , p. 534 ) cinlessus. 

^ F. Tliorlacius cit^ plos haut, p. Soo, n. 4* ^t pour les repre- 
sentations figarees , les indications de la note 5 , particnli^enient 
nos pi. LXXIf 961, LiXIX , a6a. 

4 IIixoc, tiKtOQ icixo^ on iruc^c, irtxpoc. 

& Tacit. Histor. IV, 7a ; Cic. de TV. D. 11 , a5 , p* 3o5 sq. , 1^* 
Crenzer. — Cf. ci'destus^ p. 554 » n> a. ( J. D. G. ) 
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« 

CHAPITRE II. 

H6RI6 ov junon. 

I. ^tymologie des noms de la deesse , id^ de ses attributions , et ses 
rapports g^n^raux avec l*Orient ; H^r^ ou Junou de Samos » son 
tettiple ^t ieB idol^t inystMeiises/Mft tAjikporM pHl« 'd^drtnio^i 
aT«e TAMjrie «t la Syrie, «es AttrilmU priAcipaax. 

Quand la Theogonie des Grecs eut re^u ses develop* 
pemens, un duodenaire sacre', emprunte k Faiuique 
religion calendairey y trouva place : veritable famille 
divine , compos^e de Zeus ou Jupiter avec un frere , trois 
sceurs, trois filles et quatre fils^. Dans ce cercle olym- 
pique. Here ou Junon est associee a Jupiter, tout a la 
fois comme soeur et comme epouse legitime. Son nom 
grec, derive d*une vieille forme eolique, qui se retrouve 
en latin, signifie la maitresse, la sou^eraine^. Son nbm 
italique, evidemment analogue a celui de Jupiter, et 

* 0! 96^tX9. ) ^«>(^eKflcOto(« 

* Poseidon oa Neptune; — He^tia ou Vesta , Dto^ler ou CirH » 
H^^ ou Junon ; — Pallas- Atfa^n^ ou Minerve, Aphrodite ou V^nus, 
Artemis ou Diane ; — Apollon , Ar^ ou Mars , Hermes ou Mercure , 
H^phsBStos ou Vulcain. Sur ces douze dieux , leur origine , leur culte 
eollectif en Gr^ce et k Rome , et leurs images , on troovert les de- 
tails OK^cessaires k la t^te de la note i'* smr ce livre , tin du yoiuifie. 
On pent consulter ansei rexplieation des plancbe* LXIII , ^49 * 
LXIV'LXVIII y 9S0 y iSa , qui les repr^sentent sons divers point* 
de Tue. ( J. D. G« ) 

^ fipv) ou fipa, de i^a., I^a, femioin de i^i ou i^^f uignMar^ nom 
de Jupiter (Hesycb. I, ti^S Alberti), analogue h i}ip«K» an latin 
hems, hera,ex k Tallemaud h^fTf hertin , maftre et maitresse. Cf, 
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a^p«Uaiif •cotfiikie luii,e5i du fdnd idetitique aVtcU n6ta 
fff^c'de Dione, plus sknptenietit Dia, epoas6 de Dis, et 
▼eut dire la deesse par es^ell^nce ^. Ges noms ioiit p&t 
eux-mlnies itdssi iDdtfterinines Tun que Fatiite ; mais 
ceUA indetenoiiiHitioD sitbsista bien plu5 long- temps 
chezr liBs peiiples de lltalie^ qui sippelaient Juno, en 
general 9 tdutr genie tut^aire femelle^. Pour passer des 
mois aux <^ose&« Ton coticoit d*autant1(nien:i et T^tendue 
des.auribatiOBft de la d^^esse dout iious avons.a udus 
oocuper, ei son rapprochement, ou mdme son identi- 
fication aTec une foule d'autres d^esstes, soit orientates, 
aoti ^reeqnes et romaines. Suivant les Stoiciens,* H^re 
etliit laanoapbere comprise entre la mer ti^\e deT^; 
selon d'autres , c* ^tait la lune , la terre , les tenebres ou 
la nuit , ou encore Toubli de soi-tnSme duf ant le som- 
meil^. On pourrait done k volonte retrouver dans Junon , 

Lcnnep EtjnoL, p. aaa , 94s «d. nit. D'untres 7e font irenir de Ijpa, 
•ignifiant la terre; par exempl« Payne Knight, SjrmBoL lang, J 3 , 
p. a5 ftq% 

f y<ty. Ife ohap. prec6d. , p. 5^8 , et liy. V, ^ect. II , p. 4oo s<i^ 

a De mAm^ que XfH anciens ^xpliqaaient Jupiter, fuvans pater ^ iU 
ddrivaient /ujio ajuifanda(Cic. de N. D. II, a5 et a6 ). Les-modemes 
Tout fah Tenil^ de jarare, parce qne Ton jtirait principalement par 
aoB nom. Mais Ju»piter, JovU^ ae'ramenant k ZsO<;, Juno, comme qui 
dirait iopina , Jovuto , r^poad h la forme dorique ou ^olique Zavu , 
2nv«ft, (inumik de ZoEv, Zdqv, noma qui aembleiit rattacher ceux de 
Janut an Djamts, Diana, Didne, ioit entre eux, soit anx pr^^dens , 
et lea r^soodre foovdaisi lea Ibrmes priinitivea Acuc , Deus, Asa , Dea^ 
hi^, Ditf 4C«, Ad([», Dipks et Diva, €f, ei-dessus , p. 557, n. 4* a'vec 
lea renrois ittdiqn^, ( C-r et J. D. G. ) 

^ Cf, ei^mpres , art. Ill , fin da chap. 

4 Cie. de N. b. , ddi ^a/^ra. 

> Phitareh. fragm. IX , p. 756 sq. Wyttenb. 
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soit la gr^mde Bhavaoi de Tlnde, soit rAnaitii ou la 
Mitra des Perses, soit Aatarte ou Venas-Uraoie desPhe* 
niciens et des GarthagiDois. Geux-«i, en effet, sous la 
domination romaine, nommaient leur Astarte Junon, 
de mdme que Lucien compare avec la H^re des Grecs 
la deesse adoree a Hierapolis en Sjrie '. Horapollon et 
Manethon parjent d'une Junon egjptienne^y et Plu- 
tarque d'aiileurs, identifiant Here avec f/eto ou Latone, 
semble par cela m6me lui donner I'Egypte pour patrie^. 
Cependant Herodote associe ijDrmellement Here au petit 
nombre des divinites grecques qui, suivant lui, ne tiraient 
point leur origine de cette contree K En effet, la mdme 
analogieq^i assimile Junon a Latone, la rapproche 

> Cf. Ut. IV, p. a33 et %g ei'^tstits* 

* HorapoU. I » ii ; Maneth. ap. Porphyr. de Ahstio. 11 , 55. — La 
Junon egyptienne n'est ni Athor ni Bobastis, comme le croit M. Greu- 
zer , mais Sate on Satis, divinity dont le nom est trad ait en grec par 
celai de M4ra (Satei mi xai H^ai), dans la e^ldbre inscription des 
Cataractes , et dont M* Ghampollion jeune nous a montr6 Timage 
sur les monumens. F, soiji Pantheon ^gyptieu, pi. xg et 19 a, ayec 
rexplication ; Letronne, Recherches sur I'Egypte, etc., p. 34' <qq< 
C/, Relig.de I'Antiq., ^claircissem. du t. I*% p. 8a8, 835, ayec les 
xenTois aux planches. (J. D. G. ) 

^ Plutarch, ibid. , p. 757. — En ^gypte, Bouto compar^e k Latone, 
et SatS a H^ra ou\ Junon, ^taient des divinites distinctes, la pre- 
miere, deesse de la nuit, des t^n^bres primitives , et, dans on r6le 
subordonn^ , de Fair, de Fatqaospbdre infdrieure , ce qui la rapproche 
de la H^ra grecque; la seconde, d^csse de rh^misph^re inf<^ieur 
du ciel, oppos^e k Neith, qui presidait k rh6mispbere sop^rieur. 
II est k remarquer que cette opposition se retrouye chez les Greca 
entre Junon et Minerve. Cf. torn. 1*% £claircissem. , p, 8a6 sqq. , 
835. (J.D. G.) 

4 Herodot II , 5o. — La valeur du t^moignage d'Herodote, dans 
Tun ou dans Tantre sens, est aujourd*hui fort controvejrs^. Fojr. «• 
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egalement et de TArtemis d'j^ph^se et de celte Ilitlijia , 
originaire comme elle de la Haute-Asie '• 

IToe grande incertitude rdgne done jusqa*ici et siir 
la yeritable origine et sur le caractere propre de Junon. 
Herodote) qui nie que cette deesse vienne de F^gypte^ 
IIOU5 apprend neanmoins qu'un roi egyptien , Amasis f 
enyoya de^ offrandes a la Here de Samos. Cette tie 
poss^dait le plus grand temple de la deesse qui fftt dans 
tous les pays habites par des Grecs >• Menibre de Ja 
confederation grecque d'lonie , la cite insulaire dd 
Satnos ayait dh etre en commerce avec les nations asia* 
tiques, long-temps avant 1 etablisi^emeiit de la colonie 
lonientie, et son nom niSme parait pbenicien d*ori« 
gitie^. Sans doute le magnifique Herssum eleye par le 
Samien Rhoecus , a vingt stades de la ville, et qui deyint 
par la suite Tun des plus precieux dep6ts des chefs* 
d*oeuvre de Tart grec^, n ayait fait que succeder i des 
teihples plus anciens, blitis dans le goiit de I'Asie. Toute« 

dessus , IWre V, sect. I , p. a54 sq* % ^Sg, n. 4» et la note Ga duToI^ 
indlqu^c \k mdme. ( J. D. G* } 

< Cf, iiv. IV, p. 146 aq. cUdessus. 

* Herodot. II, 180, 1489 III, 60, 

3 C'est do mpins la conjecture de Miinter ( Jntiquar, JhhandU ^ 
p. 9a3), qui, d*apris Th^breUy expli^ue Samos Tile haute ^ qui i# 
nfoitde loin, Strabon (X, p. 4S7 ) dit que le nom de Zapboc tlgnifief 
en grec y une hauteur, — Ce nom ponrrait bien ayoir trait anx ori« 
gines p^iasgiques de Tile et de ses religions , ainsi qne celui ^Im* 
brasos , dono^ au fleuve natal de H^ra , sumommee pour ce motif 
ip.€pflUKi3 {Cf, \vf. V. p. 3i8, n. 3, et p. 3oi, n. a). Samos, suiyant 
in tradition , s'^tait d*abord appeUe Uapdeyia , d*une antre ^pith^te 
de la deeste*(Spanheim ad Gallim. Del., y. 48, p. 4t6)- (J« D* G^) 

4Appalei. Florid, I, p. 35o Elinenb. Cf, Bduiger» 'Audeutung.^ 
p. 5a« 

It. 38 



fpts^fi nou^ Gonsultons l€s traditions, nous trouirerona 
d*abord que les Argians du Peloponne^e pratendaicint 
%Yoii; adoTQ Jqnon long^-temps avant les Samiens. C*e- 
taient^ di^aient - ils , les Argonautes qui a¥aient porta 
d*Argos k Samos la plus ancienne statue de la deesse, el 
'J aYaient 41eve son premier temple <. Les Samiens^ aa 
contcaire, affirmaient . que Junon etait nee dans leur 
iW, prea du fleuve Imbrasus, et sous un osier qui se 
f<;fyait encore dans Tenceinte de son temple, au tempa 
4^ P^usanias. Ce temple , suivant eus , remontait a la 
plus lia^ute antiquity, et , quant a la statue , elle etait Tou^ 
Trag^ de Smilis, ^ntemporain de Dedale, venu d'Egino 
4 Samoa'. Un chroniqueur samien , M^nodote, avoit rap* 
]portecettelegende atec des developpemeiis extrdmement 
f^marq^bles , qui nous ont ete conserves par Atb^nee ^. 
n en resulte que rancien Her mim , b&ti par les Nymphea 
ft lea Lel^es, aurait ete d'origine barbate, aussi bien 
que le cuhe de la de<&sse. Sa statue, ant^rieure a la pre<- 
miere epoque de Tart grec, devait etre une sorte d'idole 
magique^ qui faisait des miracles, et a laquelle se rat* 
tachaient des rites mysterieux ayant trait aux pertodes 
de I'annee et aux phases de la lune. Tous les ans, k 
lepoque d une f&te solennelle 4, on portait cette idole 
smr le rivage de la mer, on la liait avec des branches 

« 

v.BaiuaB. YII, Aehaic. , 4. 

9 Pausan. iSid, 
' ^ XV, p. 449 Sehweigh. , ibi Observ. , t. VIII , p. Sd-S^. €/• Hey», 
Qposc Aetd. V, p. 345 ; Raonl Rochette, Hist, des Colon, greoq. , 
t. XVy p. 386. La le^n HujA^ttv doit ^tre maintenue dans le tMi d» 
M^inodolfty k raiBoa du caract^M mythique de ce r^it. 

4 Appel4e Tovt a « h Hie des lifos « de Wvo?. 
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d*aiier| puis on la deliait^ on Im i^ktat dea offf andet 
de g&teaux; et ces c^r^monies, toutes fiymboliquBS dani 
le prindpe et d'un caracter^ indemment tmen^sl^ 
aviient doline lieu a das traditions poputairet) o« Ten 
voulut ensttite retrouver leur origine. 
. La statue primitiTe de la deease de Samos ^aift d'uu 
travail extrdmem^Eit grossier. Ge ne fut daboid proba^ 
bleraent qu^une aorte de figare pyramidale ^ une pieee 
de bois a peine mise en i»uTre'» Depuis, Junon^ par Tart 
de Smilia, prit un aspect un peu plus humain^; toaia 
elle etait encore representee avec le cmlatkas ou le mo* 
diua (boiaseau) sur la tdte, en signe de ieoopdite^ et' 
ftottTfiH envdoppee d'un long voile : sea bras etendtts 
reposaient aur dea aia ou brochea fixeea k la base de^k 
statue, ou bien au sol ^. Telle noua avons vu Tidole dt^ 
lalKane d*!l^phese4« Sur les medaiUeSi Here se montre 
ordinatreraent avec son voile icar l^ ou rejet^ en arri<^d | 
nous en donnerons plus loin la raison ^, 

Ge qui doit maintenant appekr notre prineipale at» 
tention, c*est cette circonstance singuliere de rosier, soub 
lequel Junon avait vu le jour^ etdont les brandies aer^ » 
vaient de liens k aon image. Noua verrons, par la auite^ 

« Plutarcb. fragn. , p. 761 sqq. Wy ttenb. , et GaUimach. ibiJ, (Cal- 
llmach. fragm. , p. 477 sq<{. » i^i Benll. et Ernest.). 

> Pausan., ubi supra; Clem. Alex. Protrept., p. 4i Potter. 

3 Spanheim ad Callim. Dian. , y. 128 , avec les fig.^ p, 333 «t 
p. 4x7; Bottiger Kunstmjrtk0logie der Juno, p. 89; le m^me, Mdo' 
brand, Hochzeit^ p. 38 et xa6. — Cf, pi. LXXIt, 273, avec Fexpli^ 
cation. (J. t).G.) 

4 Ci'^essus, p. iSj, tX pi, LXXXYI «| |1liT«| 3i4*lso« 
*Artf JU|P.6i7, 

38; 
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que cet arbrtsseau avait ausst son sens mysterieux dans 
les Thesmophories I c^lebrees en Thonneur de Ceres; 
el les anciens en general lui attribuaient des proprietes 
merveilleuses'. Un rapport plus direct avec le sujet ^ui 
nous occupe, cest cette legende de Diane, surnommee 
Orthiaf toute pareille k celle que nous venous de oiler. 
Les Lacedemoniens pretendaient que la statue de cette 
d^esse avail ete trouvee dans une touffe d*osier , dont 
les branches entortillees autour d*elle la tenaieni de* 
bout >• On sait que les l^gyptiens en disaient a pen pres 
autant de leur Osiris, et les Th^bains de leur Dionysus ^* 
Hais ce qui nous importe surtout ici, c*est que la Junon 
de Sdmos, enchainee k un osier ouk un saule, pourrait 
bien etre originairement une Junon babjlouienne ou 
ph^nicienne. On lit dans un ancien lexicographe i^Ada 
signifie plaisir, source; chez les Babyloniens, c*est Hera 
(Junon); chez les Tyriens, ce mot exprime le saule^.» 
Yoilji qui nous explique I'alliance de Junon avec cet 
arbrisseau, alliance qui a son tour est peut*etre la veri- 
table raison du nom de Ada donne au sa^ule. Un inter* 
prete rapporte ce nom a la lune, et cet astre en effel, 
specialement affect^ k Junon, parait avoir joui des hon* 
neurs divins dans la ville de Tyr, sous une denomination 

• r. Eostatb. ad Ody^s. IX » 497, p. 36; et 369 Bas. Cf, llv. VIII , 
feet II I chap, des Thesmophories. L'arbrisseaa dont ii s*agit est 
l*espice d'osier nominee XO'^oc, nfitex agnus castas, Linn. 

* D*ou r^pith^te m^me de ^pdia (dpOoV, droit), et celle de Xu'yo^cojMl. 
t^Afisaii. Ill, Laconic. iS, fin. Cf. liy, IV, p. 104 et n* x, ci^ttsiu. 

3 y. lir. Ill I p. 391, lio6* 

< Htsych. 1 1. 1 , p. 8f Albert!, 
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semblable ou k peu pres<. C'est done ici^ oomme k 
Babylonejtine Jiinon asiatiqiie, k qui Ton attribuait 5an# 
doute des influences hon moins mepveilleuses^ non moioji 
magiques qu a I'arbre qui lui etait consacre. Cette Junon* 
lune se confond ayec la deesse Menu, fiUe de Jupiteri 
sous 1 einpii'e de laquelle etaient placees les purificaUon$ 
mensuelles des femmes, les menstrues, que regissait ega« 
lement Tepouse de Jupiter, Junon, surnonsinee pour 
cette raison Fluonia, dans I'antique Italie^. Ajoutons 
quele chroniqueur isainieni Menodote, ijuji poiy a mis 
sur la trace de la veritable engine de Hera, devait^peuV 
£cre lui-mSme son nom a la deesse qu'il avait celebreo 
dans ses legendes. 

Tout nous porte k croire, en effet, que cette divinitei 
adoree sous des noms differens , fut une emanation du 
culte de la grande deesse de la nature a Babjlone, ou 
mSme fut completement identique a la fameuse Mylitta. 
Et quon ne nous objecte point Tusage des Grecs, qui 
appellent celle-ci Apbrodite, c*est-a*dire Yenus^ : la 
Grece aussi eut son Here-Apbrodite ou sa YeDtis-Juxion. 
C*est le nom que donnaient les Laconiens k Tiaiage d^ 
Here Hjypercheiria , ou elei^ant les mains, qui i^vait da* 
livre leur pays d*une grande inondation 4* Les meres 
lui faisaient des offrahdes, lorsqu'elles mariaient ieuc9 

' Interpret, ad Hesjch. /. /., ibi Macrob. Satnrn. I, i5. Cf. Gerh* 
Vossins de Idolol. II, 6. Add, J. Lydas de Mens.f p. 36 et 66 Sckpw., 
98 et 166 Roether. 

* Festos s. v.^ coU. Amob. adr. Gent. Ill, So, ibi aiu|otat| U II » 
p. I $7 »q. Orell. 

3 Herodot. If x3i, 199. Q^, Yvf, IV, p, a4 «q. ci'denus. 

4P9itfaa.III,i3. 



filles. Vdila faicn Vantique deesse de la notttre seas set ' 
Wrhftbles traits, les bras etendus, presidsnt au courd 
il^B €aux Gomtne a ce)qi des evacuations mensuelles chea 
les femtAesj et b^nissant les manages, dont elle assure 
la feconditc. Elle etait nee reellement sur les. bords da 
^ A€<ci?e de Babylone, et les m^mes saules auxquels les 
d^tres exiles d'Israel suspendaient leurs tristes harpes'^ 
fttr€|it ceux dcint les branches se courberent en vo^te 
pour former le premier temple de la deesse* Ici donO| 
eoiliin^ i' S^mbs 9 les Nymphes lui construisirentiuno 
▼erdpyante demeure» Gar, tel est le genie du langaga 
ttll^gorique de la baute amiquite : les Nymphes ne sont 
autres que les saules eux-memes, qui vivent pres dea 
^aux ainsi qu'elles. Ne savons^nous pas que les Grecs 
donnaie&t le nom de pierges a de beaux arbres, qui 
ombrageaient un tombeau plac^ sur un monticule ^ ? 

• Le.paon, cet oiseau superbe^ dont la queue etollee 
*«tDbte line image de la vo(ite celeste^ jetait consacre k 
Juiion^Uranie, comme k la reine du ciel et des astres ^. 
Il<€*MI^\^&it80«s plus d*un rapport a Forgueilleuse deesse^ 
M F(HI yiourrisSait des paons en son honneor dans son 
tMi^ife de'Siamos^. Les medailles de oette ile portent 
Toiseau sacre, et, jusque sur celles du temps des empe* 
feiiri ]^omains, il parai^ comnae attribut de Junon ausai 
bien.que Fosier^. C etait, du restc, une opinion antique, 

• •'Psalm. i36 ; i3y, a. » Pausan. VIII , Arcad. , a4. 

^ J. Lydus de Mens. , p. 66 Schow. , 98 Roether. 

'-^Aihen; XIV^p. 383 sq. Sfchweigh., ibi MeDodotHS^ Antiphancs, 
ttlii , et Animadvers. , p. 6a5. 

^Spanheim cite plus.haut, p. SqS, n. 5; Eckhel Doctr. Num. 
Tot. II, p. 568 8^. ; — et notre pi. LXXII^ 573. (J. !>,<}.) 



qne Janoti avait son s^jour sotis la voMe ^toil^e : EvicUf 
pi^eyfaitpositivement allusion'. Plotin,vOulant prout^r 
que Venus est T^me de Jupiter, invoque k son appui 
1 autorit^ des pr^tres et des theologiens, qui identi^aientf 
Aphrodite et Hera , et nommaient I'ctoile de Venus ^toite 
de Junon^. Gette diiesse serait done aussi Tastre dxi 
matin et du soir^ Fastre qui atlnonce la lumitre diufntf' 
et la lutni^re nocturne, et p6ut»6tre faut«il expliqucfr' 
en ce sens son surnom de Lucine^. Peut-*£tre encbr^ 
pour eette raison ^tait-*elle appelee Matuta, c'est-a-dire la 
deesse du matin, chez les Rotiiains, quoique ce noni sOit 
prdinairement applique k Ino , fort rapprochee au rest^^ 
de Junon , ainsi que nous le Terrons ailletirs 4. Cofaine 
Ino, la mdme que Leucothee, die serait la blandhe 
difas8€ du matin ; et en effet le lik blanc lui 6tait diSii' 
4 oe titre, il s*appelait la rose de Junoti. line nouvetld 
praiTe de son rapport k la lumi&re, c*est que les sonir-' 
dk| destines k prot^ger le noble drgane par lequel hdiir 
la percevons, etaient, pour ce motif, places sous laprov 
tection sp^oiale de cette divinite^. Mais la paupi^i^^ 
de mSme que Tetoile du matin', occ6pe en quelqu^ 
sorte la limite qui s^pare les tenibres et la Inmtere, et 
Junon, la reine du ciel et des astres, a Tempire de Idi- 
ntiit aussi bien que Fempire du jour. G*est elle qiii otivrtfr 

' Helen.) Y. iio3, xioSMatth. . 

^Plotioo p. 398' Of* Tim. de anim. mund. in Gale Opusc. mythol.^ 

^Ovid. Fast. II, 449 sq., ibi interpret. " 

4 Liyias, XXXIY, 53/ayec les notes dans T^dlt. de Drakenbo^ch. 
Cf» Cio. de N. D. Ill, 19 et i5//i. , et Hv. VII , chap, de la reftg: d<?^ 
Bacchus, liy. VIII, sect. I, chap. I. , \- . " 

^ Vano de L, L. IV, 10, et Festus in Sapercilia. 



ct fenne k la fois Toeil de rhomme; et les ciseaux dans 
sa main coupent le lien qui attachait le nouveau-ne au 
sein de sa merei et iranchent le dernier fii qui retenait 
le monrant a la vie <• Junon est la m^me que Dione^ et 
Dione est Proserpine et Yenus tout ensemble ^, Nous 
trouverons dans le Peloponnese une Qera qui invite au 
aommeil, mSme au sommeil de la mort, et Tltalie nous 
offrira egalement sa Jnnon-Feronia , ou sa Yenus-Libi« 
tina I qui preside au sombre empire. 

Toutes ces idees, tous ces contrast's se cachent sous \ 
les voiles de la Mylitta de Babylone et sous les enve- 
Ipppes bieroglyphiques de I'Artemis d'Ji^pbese. En effet, 
si Mjlitta, en qualite de Venus-Uranie, se confond avec 
fieraJunon, la reine dp. cielj Diane se confond de mSme 
avec Junon , a la faveur du surnom de Luoine commua 
k toutes deux: et si les anciens crurent reconnaitre une 
Junon dans la deesse de Syiie, il ne faut plus s'etonner 
d'entendre ces memes anciens parler expressement d*uDe 
Junon assyrienne^. Dans la religion de fiaal, elle est 
par.tout saluee du nom de reine , dopuis TXnde jusqua 
1;l Fbenicie et a Carthage; nous lavons vue reine a 
Samos ; c*est le titre que lui donnaient de preference 
les Homains; et nous allons la retrouver, dans le Pelo- 
ponnese et dans toute la Grece, comme souver'aine des 

vivans et des morts *. 

• \ 

" Cf. , sur ces idt3e8, et sur Tattribut des ciseaux, donne a Judoq^ 
art. Ill, ci-aprh, p. 6i8. 
* rpf, les preuves et d^Teloppemens, liv.VlII, sect. I, ch. IV. 
^ Junofii Assyrics , dans les inscriptions , cbez Spsnhetm ad Callim. 
Dian. > 187. 
.f M* Creozer, identifiaut Junop avec les (jivmite^ analogues de 



GH. Ut aSftB OU IVlfON. ^Ot 

U. Junon iltt P^lopoandse et de la Grece moyenne; ses aspects dj« 
vers; rapports a la terre, a Tair, a la lune^ k la nuit et a la mort, 
Junon Argienne et ses trois differentes statues ; son ideal troupe, 

' «par Homdre et realise par Poljcl^te , com me reine des dieiix et de 
rOlympe. 

Entre les nombreux rapports de Junon avec l«s prin* 

Cipales deesses adorees en Asie, il en est un que nous 

n'ayons point encore rematqu^ , et qui 1 assimile a la 

Cybele phrygienne. La couronne que les Laconiens 

avgient coutume de placer sur la tete de leur Hera se 

nommait Pjrledn^,; et comme Ton rencontre sur les 

medailies une Junon couronnee de tours ^^ ii est evident 

que la coiffure de cette Hera lacedemonienne n'etait * 

autre que celle de la deesse de Pbrygie. D aiileurs, une 

parure caracteristique de la divinite qui preside a la 

terre^ ne pouvait manquer dappartenir a Hera^ dont 

le nom , entre autres sens , signifiait la terre nidipe ^. 

Pareillementil estvraiseniblable quecelte autre coiffure 

« 

l*Asie, penche ^videmment, dans cet article, k d^river de la Hera 
de Samoa, toutes les antres Junons grecques, et celle-U, du culte 
babylonien de Mylitta , la meme que Mitra-Anaitis, etc. II ne rd; 
voque point pour cela en doute les rapports primitifs de Junon- 
Liicme avec la Bhavani de Tlnde (toni. I", liy.I, p. 164) ; %eule- 
ment il par ait croire que la Mylitta de Baby lone en futi*intern]^di^ire. 
€^ syst^me est en opposition complete ayec cehii dont on trouvera 
un aper^a dans la note 10 sur ce livre , ^ la (In du voluipe , et d'a* 
pr^s leqnel, au contraire , tous les cultes locaux de Junon , mdmd 
tielni de Samos, seraient issus da culte originairemeht pelasgique 
de la Hera d^Argos , tel que I'articie suivant va le decrire. (J. D. 6.) 

• > nuX&uv de TTuXiq , porte : c'est le miime mot que 7ruX6)V ( Diodon 
Sio. , I , p. 56 Wesseliug. ; Description de TEgypte , yol. II , p. x4a , 
Antiq. , avec les planches.*) Pamphiiusnp. Athen. XV, p. 4^9 » coil. 
p. 48a Scbwcigh. ; Wclcker ad fragm. Alcrana. , nP XXIX , p. 47. 

. * Winckelmaiin , Honumenti inediti, no 6. 
' Conf. Tart prec^d. , p. 5go sq. , n. 3, , 
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qui lai est propre, et que sa forme, analogue k cilld 
cl*UTie fronde, avait faiu nommer spkendone^j pouvail 
designer en clie la deesse de Tair. line tradition disai^^ 
au reste, que Hera avait eu un commerce secret avec 
le Titan Eurjroedon , fils de la terre , et que Promethee ^ 
TinTenteur da feu, en etait n6^, Suivant un mjthe ana^ 
logue, Jupiter et Junon setaient secretement aimds 
pendant troia cents ans, et k Tinsu de Cronos et de 
Rh^i ou de I'Ocean et de Tethys, avaient rais au jour 
yuleain. Dans la suite, lorsqu'apris avoir precipit^ dtt 
tr6ne Cronos, son pere, Jupiter prit sa soeur Hera pour 
legitime epouse, on pretendit que cette derniere, dC"* 
veuree vierge jusque^li, avait enfante Yulcain sans le 
coDcours de personne. Cependant les Samiens tenaiMH 
pour si sacree Tunion mysterieuse de lears grands dieuz^ 
qiiOi fideles i cet exemple, ils voulaient que Tes fiancee 
TeciKssent en epoux, et ne celebraient publiquement 
leur hymen qu'apres sa consommation secrete. Homere 
liii«mdme introduit Jupiter et Junon se rappelant avee 
delices le temps ou ils s'aimaient a Tinsu de leurs vieux 
parens; et Piaton^, ce philosophe-legislateur, bl4mai« 

« S^iv^o'vu. r, Creozer. Meletein. I, p. 73. €f, pi. LXIV, aSo, *•/ 
LXXIIf 974* — Ces deux, figures, ^vidtmmeut , n^ont pas la m^me 
coiffure ) et le ncmi de Sphendone n'est peut-^tre applicable ni a I'one- 
ni ^ Tautre. Les rechevches des sayans arch^logues Gerhard et 
Panofka ont jete, sur ce point difficile du costume antique, de vives 
Inmi^es : nous regardons comme un devoir d'en faire profiter hos 
lipcteurs y dans la note 1 1 sur ce livre , fin du toI. ( J. D. G. ) 

«£ustath. ad Iliad. XIV, 296, p. 987'Bas.» colL Schol. Yenet^ 
ibid, et ad Iliad. I »^ 609. 

3RepubI. Ill, 4> p. xi5 Bekker. Cf, Iliad. XIV, %^Qf ibi YLejxii 
Obsi.yt. VI, p. 588. 
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cette fiction , luivant lui peu morale ^ tandis que d aulres 
penseurs, comme Syrien et son disciple Proclusy cheiH 
ehaient 4 la justifier. II est vrai que le chantre naif do 
riliade prenait lea chases au sens, le plus simple ^ et quil 
ne lui appartenait point de leTer le voile qui couTialt 
\\n Bens plus profond , de reveler les verites naturellea 
et coimiques cackles sous ces antiques sjmboles. B.ien 
de plus £icile pour nous ; qui ne perce la legere ieovcm 
de ces fables populaires, et ny entcevoit les vieux sou^ 
venirs des pbenom^nes grands et terribles qui se paa«* 
s^ent entre le ciel et la terre ou dans les regions 80u«4 
terraines, au milieu de ces iles de la mer Egee, qui 
portent encore les traces manifestes d'eruptions volcA^ 

* 

niques, dont les effets furent souvent redoutables anH 
barbares Pelasges, mais finirent par leur dtre utiles? 
Xo«tes les fois^qu'il s'agissait d'un contact extraordinairo 
et frappant de la chaleur du soleil avec lair atmbspbe* 
rique , ou du feu terrestre avec la m^r et les vapeurs 
qui a^levent des eaux, la pbysique toute symbolicp^ 
de la haute antiquite ne manquait pas d'imaginer un. 
nouv^el hymen de Junon<. Les poetes s'emparaient de 
ees' traditions scientifiques, et en faisaient des legended 
sacre^^, les adaptant aux circonstances et aux localites. 
Tout a Theure nous en verrons d*autres exeraples. 
' (Test encore Hbm^re qui nous apprend k connaitre 
les diyerses Junons du Peloponnese et de la Grece 
moyenne^. La deesse elle-mSme, d^ns le quatriime 
chant de Tlliade, enumcre les trois villes qui lui sont 

» Iliad. IV, 8 , 6 1 sq, , i« Hey ne , t IV, p. 5«3, 
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cHeres entre toutes les autres : ces Tilles sont Argos> 
Sparte et la puissante Myceties. II y faat joindi^e Ti« 
rjnthe, d'apres Tautorite de Pausanias'. Get autear 
decrit au long les environs du temple de Hera^ situe 
non loin de Mycenes, et dont uu savant voyageur a 
recemnient retrouve les mines 3. D apres Tantique tra** 
dition du pays,^Ie fieuve Asterion aurait eu trois filleS| 
Ettiasay Prosjmna et uicrcea, qui devinrent nourrices 
de Junon. La premiere aurait donneson nom au mont 
8ur lequel le temple etait bliti ; la troisieme a celui qui 
s*elevait en face; et la seconde, c*est-a-dire Prospnna, 
k la plaine qui s etendait immediatement au«dessous du 
temple. Sur les rives de FAsterion , qui coulait au bas 
de cette plaine, et disparaissait dans un gouffre, crois« 
sait une herbe appelee du mSme nom que le fleuve et 
que Ton offraic a Hera 3. Les anciens attribuaient a oette 
herbe des proprietes merveilleuses, et en effet c'est una 
des varietes du phalangium, ainsi nomme parce qull 
8*empIoie contre la morsure des araignees venirajpuse^i 
appeiees phalanges^. De meme, dans un autre fleuve dc 
FArgoiide, dans rinaclius, se trouvait, au rapport de 
Pliitarque^, une pierre a peu pres semblable au'be«- 

• ' II, Corintli., 17. Pausnnias connait, en Laconie (III , t3), iin 
temple de Hera Argienne^ et un autre de-Hera Hjrferckeiria,, a[v- 
pelce encore Aphrodite , dont nous avons deja parle ( ci'dctsus ^ 
p. 597). On y rdvcrait , de plus, et la seulement, une Hera ai-yo- 
^a-yo;, ou mangeant des chevres ( III , i5). 

> ViUiam Gell, Argolis., p. 44 sqq. 

3Pausan. II, 17, init. 

4 Nicandri Theriac. , v. 72$ » Oft Schol. et not. , p. io5 et a6i sq. 
Schneider. 

^ De fluminibus, XYm» 3| p* io3a tfq. Wytteob* 
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rylle, et qui devenait noire quand celui qui la prenait 
dans sa main allait rendre un faux temoignage. Lan* ' 
teur ajoute quil y en avait beaucoup de semblables dans 
le temple de Hera Prospnmea. Ces simples legendes nons 
replacent sur le terrain des antiques religions de la na* 
ture, si remplies d'idees et dactes magiques. Nous j 
▼oyons un fleuve et une plante dont les noms iden* 
tiques [Asterion) se rapportent aux astres, et un autre 
fleuve , rinachus , le fleuve national de TArgolide par 
excellence, produisant de son sein des pierres dont 
Teciat s*obscurcit jpour manifester la faussete du coeur. 
La deesse qui op^re de tels miracles est appelee ici Pro* 
sjrmneenne^ et nous savons que le lieu mSme ou elle 
avait un temple sous ce nom, temple situ6 sur une hau- 
teur , pres de Midee, la ville aussi bien que le pays^ 
s'appelaient tout a la fois Prosymna^. C'est precisement 
dans Pausanias le nom d*une des filles du fleuve Aste* 
rion , qui toutes, comme on Fa vu, ont pour homonymes 
des localites. L*ainee Eubcea nous rappelle Tidee des 
belles vaches ou des gras pdturages : et en effet^ n est-ce 
pas ici la patrie ^lo aux comes de vache, de cette fiUe 
d'Inachus, avec laquelle Junon parait s*dtre complete- 
men t identifiee a Argos, sans doute comme Astarte ou 
deesse de la lune^P Ne savons*nous pas, d*ailleurs, qu6 

< I Stat. Thebaid. 1 , 383 , i^t Barth. , coll. Strab. VIII » p. 373 Gas.; ' 
W. Gell, Argol., p. 44 > P* ^> ><!• — Salvant O. Mtiller {Doner 1^ 
p. 395), Strabon aurait tort de distinguer le Heraeum situe k Pro* 
symna, da fameax temple de Junon , k iS stades de Myctoes, dont 
H vient d'etre question. ( J. D. G. ) * 

* Cf, liy. IV9 p. a5 sq. ci»desms, avec les renyois au tome I*' et 
aux plancbes. Ce rapport sid^rique pelrc9 dans le aom d'4i(4rion* --« 
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* 

la prAlreMe de Junon Argienne devait se rendre a son 
tonple sur un char actele de boeufs? usage que se plai* 
aaient encore k imiter les impeFatricea romaines , qui 
Toyaient dans Junon leur patronne et leur modele <* 
Le nom d*Aenea, la troisieme des nourrices de la deeasO) 
fcit allusion a la contree monlueuse de TArgolide, at 
designe une montagne determinee. Mais Junon se 
Bommail ausai jtcrcea, eomme Jupiter Acnm^\ c^tait 
auasi la deesse des montagnes , et elle avait un temple 
aoua oe nom, sur le chemin qui conduisait k la citadelle 
d'Argos^. Ainsi| chacune des trois filles de FAstcrion 
poriait un des noms d*Astarte-Junon : c'c8t*>a*dire qu'ici 
encore nous Toyons les divers attributs d*une aeule et 
aaime divinity , exprimes primitiTement par des noma 
qui lui appartiennent, se detacher ensuite d'elie et ae 
changer en autant de personnes distinctes. 

Mais ce ne sont pas la toutes les nourrices de Junon s 
il en est une qiiatriemci qui va nous conduire a une 
autre Eubee et en Beotie , ou la grande Prosjfmna se de* 

De n|flme T^pith^te de ^o&nric appHqu^ a Janon exclasiyement , 
parmi les d^ses de FOIympe ; les Taches qui Ini ^taient consaerto f 
iOf wk pr^tresse raythique, dont le nom signifiait la lum0, dans la 
^ialecte d'Argos (Eustath. ad Dionys. Perieget. , p. a3 ) , et qui etait 
representee sous la forme d'une g^nisse (pi. GLXIV, 604)9 toutes 
ees ciroonstances rapprocliees tendent k faire croire qae )a H^ra Ap« 
gienne » divinit^ Inuaire, fut aussi primitiTement adoree sous la figure 
d*ttne Tache. K 0. MuHer, Prolegomena z& tiner wissemekafti. My* 
thoKf p. a6i sq., coll. Welcker, JEschjrL Trilogies p. 127 sqq. » et U 
DOttf 10 sur ce linre^ fin do toL (J. D. G. ) 

s Herodot. I, 3i. ^ Visconti le jaaae, Memorie emej^ptdieKe di 
Roma smBo belle arte^ t. Ill , p, 61*67. 

^'Cf, chap, priced. , p. 53a. 

j^Zaa^ Pre?. I » a7i p, 7 Schatt* i Pamaat II g a4- 
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Toilera de plus en plus a nos regards* Plu^rqq^^ ra- 
conte qi^e, Junon ayant ete elevee dan^ Tile d'Eub^e^ 
elle fut ravie par Jupiter, et qu'une grotte du Citheron 
^acha sous son ombre leurs premieres amours. Arriva 
Macrisj nourrice de la jeune deesse, la cherchant d0 
toutes parts. Mai& Citheron la renvoie, en lui*disant 
que dans sa grotte reposait Jupiter uni k Latone. Depuis 
lors, Junon voulut avoir un m£me temple e% un mdma 
i|utel avec Latone , elle prit comme elle les surnoms da 
noctHm^ etde cackee*^ et seconfonditentierementayeo. 
^Uq. Suit una interpretation physique de ce my the* 
Junon I suivant Plutarque, est Tombre de la tarre, qui 
obscuroit lair et 1 eclat de la lune, dans les eclipsas» 
4ioutons que le npm de Prosymna revient tout->a-fail 
a cettCi idee. II s*emploie toujours, quand il sagit da 
choses OU de personnes terrestres ou souterraines. Cerea 
la porta en Argolide dans le eulte de Lernei ou sa 
trouve aussi un genie appele Prosymnus, qui sert da 
guide a Dionysus , lorsquil veut ramener sa mara Semele 
des enfers^. Ge sont Ik des divinites de la nuit, du 
sommeil et de loubli qui laccompagne, el da la morl ' 
qui n'est qu un autre sommeil et un antra oubli. Aussi 
las philosophesy spiritualisant les croyances, selon leur 
coutume, ne manqucrent-ils pas de voir dans cette Junon- 
Latone I'oubli de Texistence t^rrestre et materieUe^. 

. « Fragm* p. 7S6 sq. Wytteab. 
^ fl^uxta» y^^ ^f' ci-dcsiiiSf p. 566 , Bg^» 

3 Pausan. II , 37 ; Clem. Alex. Protrept. ^ p. %g iq. PoUer. C/, loSpk 
de Obelise. , p. 45 sq> La forme H^ooufura^ n*esl qv^un adonciascmt&t 

4 Procluf in Plat, Cratyl. » p. 1 1 x BQissonsd; 
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, Quant k renlerement de la jeune Here, c est iin veri* 
table enlevement de Cora ou la vierge par excellence 
(Proserpine). Junon est ici la m£me que Proserpine, et 
Jupiter est ce Zeus souterrain, bien connu d'Homere'. 
Dans les antiques Heraclees , il etait aussi question d una 
Junon souterraine ou infernale, consme if est permis de 
le penser, quand on voit, chez le ni^me Homere, Hera 
blessee par Hercule a la porle des morts *. Hera est ici 
Tallii^e et la compagne de Hades ou Plufon. Quant k 
Hercule, c'est le mdme qui combat Busiris, qui lutte en 
faveur de la lumiere, et contre lequel sont conjurees 
toutes les puissances du sombre rojaume. Lorsque les 
jours raccourcissent et que la terre semble tomber de 
plus en plus dans Teropire des ombres, Junon aussi passe 
sous la domination de son tenebreux epoux. En l^gjpta 
le' taureau dlsis etait couvert d un voile noir; en Grece 
Jtinon-lsis ou lo se d^robe elle-m^me aux regards et va 
s'unir avec Jupiter souterrain ^. 

Mais par cela m£me Junon s*eloigne du Jupiter ce*' 
leste. Plutarque nous a conserve a ce sujet une tradition 
fort expressive et qu*il explique fort' bien lui*mdme^. 
Jimon, ne pouvant s*accorder avec Jupiter, pritle parti 
de s*en separer. Celui-ci fort embarrasse va trouver un 

' Iliad. IX f 4^7* ^•Pausan. Ht a4f et cl^dessus, p. 549>. 

* Iliad. Vy 393 sqq. C'est ainsi que Wolf et Yoss entendeDt le 
vers 397, d'apr^s les autorites les plus imposantes chcz les anciens. 
Heyne n*est point de leur avis ; mais sea observations n*en mdritent 
pas moins d'etre lues , torn. V, p. 77 sqq. de son ^dit. 

^ Cf. tome 1*% livre III , p. 4^8 sqq. , 460 , 5i3. 
. 4Ap. Euseb. Praepar. Ev. III| p. 83 sqq., fragm. p. yS^ Sfq« 
Wyltenb. 
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certain Alalcomenes < , qui tui donnie le conseil adi^oit 
de tromper sa femme en fajsant mine d*en prendre une 
iflitre. Jupiter, ayec le secours de son conseiller, coupe 
un grand chine, le taille en forme humaine, le pare 
de tous les omemens d'une fiancee, et lui donne le nom 
deDeda/e. D^j^ Ton chanteThymen^, deji les nympbei 
TritoDides apportent Feau ou doit se baigner la fiancee 
pretendue, dej^ la Beotie apprSte et les Suites joyeuses 
et le banquet solennel. Jnnon ne peut tenir a ce spec* 
tacle; elle yole du baut du Citberon au milieu d'nn 
nOmbreux concours de.femmesPlateennes, et decouTra' 
bientdt la frande. La colere et la jalousie font placft an; 
rire et k la joie; Junon elle-mdme Tent conduire i 
lantel sa rivale ; elle fonde en son bonneur la fi§te ap* 
fe\eeD(edala, et, c^dant n^anmoins k un dernier mou- 
Tement de jalousie, elle finit par livrer aux flaiiitties 
celte vaine et froide image. Ce my tbe , un peu sauvage 
et d'une liberie toute populaire, porte en*iui-mdme 
les traces de ce temps antique des Pelasges, de cette 
^poque recnleex>u les fleuves, dans la Grece moyenne, 
n*avaient pdint encore pris un cours regulier, et ou les 
canaux du lac Copais ne decbargeaient point periojdi** 
queme«t cette masse d*eaux qui mena9ait i tout instant 
d'enseveiir le pays 3. Alors le Jupiter celeste cberchait 
Tainement son epouse terrestre , cachee sous les ondes 

' Ce nom , qni rapjieHe une antique ville de B^otle , rapproehe ea 
outre H£ra. et Athena on Minerve, snrnommee Jktlcominiwn^ » 
comme nous le Terronf au chapitre de cette derni^re divinif^ , 

» r. Hitter, VorhalU , etc. , p. 898 «qq, — C/l O. Muller, €h€hif 
mettof, 9 9 p. $1 aqq. ( J. D. G.) * 

II. 39 
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«t deveotM RfUioni ou FlUonia^^ comme disaient lea 
Romains. II prenail pour cette terre fugitiTe lea cimes 
des chines qui selevaient des montagnes, ]usqu*a c« 
qu'enfin elle reparaissaii et s'unissait au ciel son epoux^ 
dans un nouvel amoiir. La f£te beotienne de la statue 
ou des statues {Dadala)y solennite toute calendaire, 
xappelait les antiques periodes d'inondation ^ et doit 
^Toir ete analogue a la i&te egyptienne des PaniylieS| 
ou Ton portait en pompa des images de I'organe iriril 
d'Osiris, faites egaleiuent de bois et consacrees par Isis, 
pendant que son epouic etait enseveli au sein des eaux*« 
Ge( qui se nomniait mart chez Osiris, s'appelait chez Pro* 
serpine ou Junon dSsparition oxxfiate. 

Mais des pens^es de mort se rattachaient aussi i Junon, 
cosune nous Favons deja yu, et ceci nous ramene a la 
lunpn d'Argos. En effet , c'est Ik que fut prononoe par 
]a deesse ce j.ugement divin, qu'il yaut mieux, pour 
rhomme, mourir que yiyre. On sait Tbistoire de Gledbis 
etiSiton, fils de la pretresse d« Hera, qui furentr^*^ 
compenses de leur religieuse et filiale. piete par une 
douce mort, fku mSme jour, apres le banquet solennel 
en l*honneur de la deesse^. Les statues des deux freves 
ayaient ^te eleyees a Delphes, en memoire de oe mjs« 
terieux trepi^s , et se yoya^ent egalement a Argos , ydtues 
de longues robes, telles qu en portaient les rois dans 

> Le nom de ^eiovY) 6tait donii^ k H^ra par Euphorion , Etymol. 
^* % P« 7o3 » P* 6^7 Lips. Cf* Greuz. Meletem. I , p. 3o sq. 

> V, tom. I*% p. 39s. Serait-ce pour cctte raison et par allusion k 
des Phallagogies , que les prdtresses de la H^ra d' Argos s'appelaieat 
iiott Mulement ifa^oi^ec mais ^oXC^sc ? 

I Bffodf li Vi %} , cvU) PsttiaBt II 1 C9riBdi*2 so. 
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r«ptiqoit<S, alors qu its partag^aient prfsque ]e& fopcUom 
^tle G^ractere du ^c^rdoce'. Cetait s^ns doute a^s&i 
i^iu Qe cQstume k demi orient^jl qn appar^issait Vaiuiqui 
jFiu^n Argienne, qui figure, id daps 6on.r61e d^ Pro* 
fymruea, de deesse elle<-inenie descendue aifx enff ra t 
f^ copduUant Us I^ommes a la mort par les por^ea da 
sommeil, L antique Italie r^^ut du Pelopoimese.}.^ prOw 
bablement de Laced^mone, une notion toute semblable^ 
PaQ3 le Latium, dans le pays des Sabins et chez let 
SLaimles i etait adoree une Jx^noti^Feronia, dont le Don 
eat diverseipent ecrit en gr^c, et qui ae rapprocbe nn^ 
gulidrement de Persephone ou Proserpine 9. oon»me JiK^na 
npus en convaincrons ailleurs >• Ainsi que Pifoaerpipft 
et^ que la; Hera d'Argos, elle poruit le surnpm de>fo* 
rissante et damante deifieurs ^^ Comme elles , Feroniji 
delivrait r&me des liens du corps, et de plus elte faisait 
lumber les cbsunes des ^daves^. Junon, en general, ^taU 
J aniie des opprimes et de ceux qui chercbaientun asUei; 
le fngilif Adraste, ayant trouve a Sicyon tout k la fois an 
asile et un royaume, eleva un temple k Hera jproiectnc0 

f Celte espece de robes portait le nom de -niSevvoc. ^. Pollux VII, 
6f , avec la correction de Herioga, Ob&ervat. cap. 3 1 p. %g sq. Ceit 
le nom donne any^tement des rois de Perse (Plutarch. Lucnll., 39) 
comme k la toge romaine (Schweigh. Lex. Polyb^ p. 617, coll. J.^ 
Lyd. de Magistrat. Rom. I, 7, p. lo-ia ). 

* Oipuvetft, <^ipflf>vCay <l>^pttyeia, ^^ta^icL, m^me OftpttvsU et 4>opttvlia. 
fille est une fois positivement appeUe ^epo&^ow]. F. les Melelem. de 
Creiiver, 1 1 p. 99 , avec les passages qui 8*y trouTent clt^. €/. I'srt* 
jptMd, , p. 600 , 607 f et livre VIII , sect. I. 

^Iv0i(a (Pausan. II, aa , cite a Argos an tCQipk de H^ra sbt* 
nomm^e ainsi )» dvOiifopoc, 91X097(9 avoc. 

4 C/, Uyre Y, leoK, II| p« 4^)4 sq. ^dmm^ 

39. 
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des hommes ^. Cette tendre compassion de la deesse pour 
totts ceux qui avaient besoin de refuge , derint pour 
Jupiter roccasign de faiie de Junon son Spouse. Yierge 
encore et cherchant la solitude^ elle etait assise k la pointe 
de TArgolide, sur le knont Thornax. Le dieu ^ere un 
erage, et, change en coucou, fuit en se dirig^ant vers 
elle. Junon recoit le redoutable oiseau dans son sein , 
le rechauffe et devient sa facile conqudte, qnand il a 
reeouvr^ sa forme preVniere. Eti memoire de cet ^t^<* 
nement , un temple fut b^ti, dans ce lieu m£me, k H^ 
initUe^aux mysferes de t hymen ^^ et le coucou fut d^-^ 
sormais le symbole de cette union yraiment mysterieuse 
du grand dieu et de la grande deesse^. G'est la au fond^ 
et dans le langage des prdtres de Samothrace et de Tan- 
tique Italie, I'hymen du dieu Ccelus.et de la deesse Dia^ 
e*eit«»&-dire du Giel et de la Terre, alors que la puis<» 
sanee electrique du ciel se communique k la terre dans 
defjcondes temp^tes; idee que Yirgiie a rendue, dans 
aes 6eorgiqueS| d une maniere tout-i-fait conforme an 
g^nie ae Fantiquite : 

• Alors le pere tout-puissant, Father, avec ses pluies 
fecondes, descend au sein de son epouse ravie, ety 

> flpoc aXt^av^pou (Schol. Pincl. Nem. IX, 3o ). 

> fif« TtXtift. Pausan. II » 36, coll. II » 17 ; SchoL Theocrit.. XV, 
64, J^xValcken. Le niont Bopva^ (on 6pcvA$, suivant le Scholiaste) 
prity depuU, le nom de Koxxu-yiov ou Hont du Coucou, Paiisanias dit 
que le temple kXtyk «ur cette montagne ^tait celoi de Jopiter, taudis 
^e 6eliii de Junon se yoyait sur la montagne Toisine, appelee P/vit* 
Cf. W. Cell, Argolis , p. iSa. ( C-a et J. D. G. ) 

On ya le Toir coBimc attribot dirtctdc Junon. 
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8*unis8ant k ce vaste corps , le grand dieu Tivifie lea 
germes de toutcs les productions <•» 
. Tout est local j au commencement , dtfns le culu 
d'Argos f aussi bien que dans celui de Samos : seulement 
lepoirier sauvage j rem place le saule. De m^me quo 
Ittinenre a Athen^s , Junon dut a Argos disputer aveo 
Neptune pour la possession du pays ^ ; c*est-ii-dire que 
cette plage aride de TArgolide fut long-temps douteuse 
entre la terre et la mer. Enfin, Junon Femportai la mer 
rentra 4ans ses limites, et Piraaus, filsd* Argus , institua 
le culte de la deesse victorieuse : illui tailla une statue 
de Tun des poiriers sauyages qui se trouvaient aux en- 
yirons de Tirynthe^ et lui consacra comme prdtresse aa 
propre fiUe Callithyia^. Ainsi les premieres idoles de 
Jtmon furent faites de saule , de ch^ne et de boia de 
poirier. Cette statue primitive de Pirasus , apres la des« 
Iruction de Tiryn^he, prit place dans le grand Herseum 
d* Argos, ou Ton en voyait une seconde, un peu plus 
recente et qualifiee d ancienne, posee sur une colonne* 
A c6te de ces images antiques ^ s*eleya dans la suitB 
line statue nouvelle, travaillee en or et en iyoire, de 

• 

la maia du grand Polyciete; et ce fut alora que parut 
dans toute sa gloire la Hera d* Argos, la Junon bien mise, 
oomme la irent surnommer ses riches y^temens ^. Cette 

* 6eorgic.II, 3a4 <qq» 

> Scholiast, mscr. Aristidis ad Panatheo. » p. iS8 Jebb. 

3 Pausan. II, ly; Plutarch, ap. Euseb. /. /. , fragm. p. 763 Wytteiib« 

4 E&tiyov. Pausan. ibid. ; Strab. VIII , p. $79 Casaub. C/. la daa« 
cription detaillee ct techaique de Qaatrem^e da QiHoey, le Japitar 
Olyn^ieo , p, 3»6 s^. , lyec la plaacbr colpri^ X^. 



6f4 tint miiufi^ 

teiri^ de TOlympe, ainsi que Tappelait uh vieux pok«>| 
copie acheveede Tideal trouv^ par Homere, put d^sor«4 
knais' s*asseoir aupres du Jupiter Olympien de Phidias ; 
et en efFet Junon avait aussi son temple et son autel k 
Olynfipie*. Poiyclete lui donna tine couronne sur^la* 
quelle se voyaient en relief les Heures et les Orl^ees, 
et Nancyd^s mit a ses cAtes Biibiy la deesse de la jeu* 
Aesse. Sur le sceptre que tenadt une de ses mains, con^ 
tinua d'etre perche le mysterieur coucou , dont nous 
, ftTons parM plus haut, etdans son autre main ^tak placee 
la pomme de grenade plus mysterieuse encore. Loin 
de Yoir simplement dans ce dernier synibole uh gage 
d'aiiiour^/nous pensons au contrai|;e qu'il faut le rap- 
procher, soit de cette autre pomme de grenade donnee 
k Proserpine *, soit de ce vase appel^ cemus, qui avait, 
dans le culte de Rhea, un sens particulier, et renfermait 
tOute sorte de graines dont go^itaient certaines per- 
sonne's ^« II est k croire que la pomme de grenade , re- 
ceptacle naturel des semences, independamment d*autres 
idees empruntees de sa forme, de sa couleur et de ses 
propri^tes comme fruit, etait, pour cette' raison , attri- 
buee aux deesses dans le sein desqiielles residaient 
• mysterieusement les principes de*hi vie physique i les 
semences des plantes, des animaux et de tous les.^tres^J 

■ Phoronidis Auctor ap. Clement. Alex. Suomat. I^ p. 4x8 Poiter. 
' Pausao. V (EUac. I ) , 14. . 

3 Ayec Boltiger, jindeutungen, p, i24> Kunstmjthologie der Juno p 
p. 98; et Welcker, Zeiuchrift fur ahe Knnst', I, p. io-i3. 

^ 'Cf, Thiersch Epochen dtr hildendtn Kunst, p. 8. 
' ^ Aiken . XI, p. i6$ Schweigli. Cf, CreUzer. Dionysus, p. ss3 sq. ^ 
*0. Muller (^Mrvkaokffff^ ittr Kunst, p/ 449} voit a«ssi d«Bt lai 
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Ce n'est pas pour rien , en ef f^t , que Janon ^tait sur- 
. nommee Rheione : elle reproduit en grande partie Rhea'p 
ou , pour mieus dire, elie est, dans le s^steme nouTeau 
dds dieux de TOlyrape, ce guetait Rhea dans Tancien 
syiteme, I^principe de la variabilite, de Tecoulement 
Du de r^manation <• 

m. Jnnon de Tancienne Itali«i ses ^pith^tes caract^ristiqaef ; r^git, 
comme la H^ra grecque, tout ce qui concerne les femmes , an pby- 
aique et aa moral; type de T^pbuse par excellence. Joncm armlet 
enltalie et enGrice. R^um6 general : id^ physique i m^taphy* 
sique et morale de Juoon; diTinitds italiques analogues kJuaou^ 
et qui ne sont que ses diff(§reD8 points de Tue personnifi^s. 

Gene Hera'jRAeione, dont il a d^j& ete questional 
identique, comme nous lavons dit, avec la Junon» 
Fluonia des Romains, nous ramene aux religions de 
rancienne Italic , et par elles a differentes attributions 
de notre deesse^ qui n ont point et^ suffisamment de* 
finies et qui sont des plus caracteristiques. En general^ 
tons les ^tats physiques , tons les rapports moranx et 

pomme de grenade de Jnnon un symbole de la grande diyinit^ de 
la nature (J. D. G.) — Le simple rameau du grenadier, form^ eiil 
couronne (Festus , v, inareuhm; Servius ad Virgil, ^neid. IV, xSj, 
le nomme arculum) \oxx2i\X un r61e analogue chez lesRomains^ dans 
certains sacrifices mysterieux. 

' Jnnon ^ait ^galement rapproch^e de Rh^a , dans la gtom^trie 
symbolique des Pythagoriciens , par la figure du carre on tetragone, 
qui leur ^tait commune ainsi qtx'k Venus , C^r^s et Vesta ( Eudox* 
ap. Plutarch, de Isid. etOsir. , p. 4^7 sq. Wy ttenb. -— La note ic 
8UT ce livrli, fin du vol. , et I'explicat. des pi. LXIII , 149 » LXIV, 
a5o, K LIVH et LXVIII, aSa, b, LXXII , 373-175 , compiaeront 
cet article f pour ce qui concerne les images et les attributs de 
Junon. (J.D,G*) 

> CUdessuSf p, 597 y 6zo. 
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civils, dans lesquels les femmes peuYent se tcouf^r 
placees diirant le cours de leur vie, etaientsousia pro-, 
tection et la surveillance de Hera*Junon; elle-m^m^ y 
avait ete soumise., EUe portait une epithete diff^rente 
pour chacune de ces fonctions. Gomme Fluonia, par 
exemple, dans un sens restreint, elle etait censee ar* 
r£ter le cours des menstrues apres la conception', 
Comme Popidonia^ elle presiflait au mariage, source 
de la population , ou bien elle etait la premiere , des 
▼eaves ^} deux qualifications qui semblent d'abord s*ex- 
dure Tune Fautre, mais qui se concilient au fond, dans 
le mot amsi que dans la chose. Rappelons-nous, en effet, 
quelle frappante. analogie les religions primitives ou 
pelasgiques de la 6r6ce ont avec celles de Tltalie an- 
tique. Or, Pausanias nous apprend que les Stymphaliens 
de TArcadie avaient une legende, d*apres laquelle Te* 
menus , fils de Pelasgus, aurait eleve Hera a Stymphale , 
et lyi aurait consacre trois temples , lei premier a titre 
devierge, le second k titre depouse de Jupiter ou de 
femme faite, le troisieme a titre de veuve ^, la deesse 
a*etant separee de son divin epoux et etant revenue a 
Stymphale. Yoiia done Junon adoree tout a la fois avant 
le mariage, dans le mariage, et apres sa dissolution. Sous 
ce dernier point de vue, apres avoir peuple le monde, 
elle le depe^ple {^populatur)\ et le nom de Populonia 
se prdte egalement i ces deux acceptions. Mais dans 

» 

> Festus s. V. Cf. Arnob. adv. Gent. Ill, 3o, ikiAnnoX.,t. II » 
p. 157 tq. Orell; Augustin. de Civ. D. YII , 3. 

* Macrob. Sat. Ill, 9 ; Senec. ap. Aagustio. de C. D. VI, xo, tu^ fin, 
'fifflc irepOtvc(>, TfXiia, ^^pa. Paaian. Vlllf Arcad.y 99* 
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ces trois iMs^ devierge, de femme etde TeuTe,'ld 
premier et le dernier n*eurent jamais une*grande imper* 
lance religieuse , et Junon fut avant tout Vepouse par 
excellence I le typesacre de toutes les epouses. Cette 
idee se reproduit sans cesse dans une foiile de mythes 
et d epith^eSi qui la decomposent en quelque sorte' et 
la presentent a tons ses degres divers. A Junon viei^e 
se rattache immediatement Jnnon ^ncee, du modele 
de la fiancee < ; puis Jun#u introduisant la fiancee dans 
la d^meure de Tepoux , dont elle etoit supposee faire 
oindre les portes avant Ten tree de la nouvelie epouse-'. 
L4 cellci-ci recevait les. clefs de la maison, dont Junon 
avaitaussi la garde, elle qui d*ailleurs < garde les clefs 
de rbymen»y comme sexprime Aristophane ^« Enfiot 
c'est encore k elle qu etait confiee la consommation.du 
mariage , k laquelle faisaient allusion de nouveaux sur« 
noms de la deesse^, aussi bien qu*k toules les cgnse* 
quences de cette union legitime des sexes. De la Junon 
pr^sidant aux conches des femmes, k la naissance des 
enfansi et m£rae k leur formation dans le sein de la 

» NufAf 8uo{icvv). — Cest en cette qualite qu*elle porte le Toile , «on 
principal attrihut; quand elle Tccarte, elle exprime la fiancee se 
montrant comme femme a son ilaoc6 , dans la cer^monie appelee 
dvxxaXuTmipta. C/, art. I , ci^dessus , p. SqS. ( J. D. G. ) 

^Domidnca, interdttea, unxla, De cette dernldre ^ptthMe Ton veat 
d^ri?er uxor; d*autres le font venir de jungere , ou m^me du grec 
(uvtto. F. Crenzer. Mclet. Ill, p. x34* 

^ Thesmophor. 98a * gSS. . 

4 Zu^iK {Cinxia) et TsXeta, ce dernier emportant, ootis Tavons vn, 
plus haut (p. 566), Tidee d'une sorte de sacrement. Conf,- notre 
pi. LXXII, 375 a f ou Japiter et Judoi} soQt rapproches sous ce poiQ( 
de yue, ( J. D. G. ) 
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mere^ comme Lucine, Natale, Opigena^ Ossipagina 
ou Ossipaga <• * 

D'antres epith^tes de la Junon Italique designent| 
soil des attributions plus generates , soit des idees , des 
rites ou 'des cultes propres atix diff^rens peuples de 
ritalie anoUiDDe. De ce nombre est le nom de Corona 
ou (kfvsUa, analogue au mot latin qui exprime le ciel, 
et ddsignant en efftt^ dans le Latium, la deesse dn del 
tfcoile*. Comme FebrutU ou Ffbrulis, lunon purifiait & 
la fois les troupeaux et les b^gers , en feTrier^ mois 
consacf^ aux purifications et k la deesse de lair, de qui 
elles dependent naturellement ^. En quality de Capro* 
iina, elle recevait tous les ans, aux nones de juillet^ 
sous un figuier sauyage, appele eapHficus, les hom«* 
mages et les sacrifices des femmes du Latium ^ qui fai-* 
saienty des rameaux de cet arbre, un usage non moins 
njsierieux que les femmes de Samos des branches du 
saule^. An% religions primitives de Tltalie appartenait 

' Ossa pangert. Amob. adr. Gent, ubi supra, et Annot. , p. i58. 

* A covo i. e. calo. Varro de L. L. V, p. 49* D^aotres lisent, chez 
Amobe, Pomona, qui serait la deesse des fruits. Cf, Xnnotat. ad 
Aruob. , ibid, 

^ Amob. et Annotat. , /. L ; J. Lydus de Mens., p. 68 Schow, p* 171 
Roetber^^liT. VySect.Il, p. 454*C*est, selon toute apparence, i raisoa 
de cette vertu purifiante de l*air, que Ton donnait les ciseauz ( ^oikli ) 
pour attrtbut k Junon (Suidas II, p. 67, ibi Euster, coll. Eudocia , 
p. ao8 ) ; mais peut-dtre la d^signalent-ils aussi comme deesse de la 
mort (ci-dessus, p. 600). Peut-^tre aussria figure arqu^e, qui parait 
exprim^e par le mot grec (Schneider, Wonerb^^ v, ^j^aXi?), y ^tait-elle 
pour quelque chose. Sur les m^dailles romaines des empereurs, Junon 
Partialis se voit avec nne pique et des ciseaux. Eckhel D. N. V. , 
Tol. VII , 358 sqq. — Cf. la note 11 s. c. I., fin du toI. (J. D. G.} 

4 Varro de L. L. V, p. 47 ; Macrob. Sat. I » 1 1 ; Arnob. ^ /. c. 



iiiissi le culle de la Junon SospUa on lib^ralriee , d^ 
Lanuvittm. Une peau de ch^vr^ lui servait de v6tement^ 
elle ^tait armee d*une piqae et dun petit bouclier, et 
86S pieds portarent des chaiissures recourb^es k leura 
extr^mites. Telle nous la^decrit Giceron '; telle on lai 
iroit encore snr lea monumens, ou de plus elle a de 
Ibngues cornes^. Les Romains ne d^daignirent pas 
d^^lever des temples a cette antique diyinit^ tutelaird 
des pasteurs latins , quoiquils eussent leur Junon Ro^ 
maine et CapitoUne^. Les belKqu^ux Sabins et Samnites 
i*epr^sentaient egalement leur Junon Curitis ou QuiritU 
Avec nne lance , et Ton a meme touIu d^river son nom 
du mot curiSf qhi signifiait en langue sabine une lance 
ou une pique*. Les ceremonies nuptiales, chcz les Ho- 
mains, avaient retenu un trait remarquable de cesvieilles 
religions guerrieres et pastorales a la fois. Le fiance di* 
tisait, avec la pointe d'une lance | la chevelure de sa 

' De N. D. 1 , 99 , p. i3i ed. iCreuzer. 

'Visconti Museo Pio-Clem., toI. U, tab. ^t.*—Cf, notre pi. XJOCII| 
ajS 6 , avec Vezplicat. ( J. D« G. ). 

. 3 An commenccmeDt de la guerre dea Iosnbres» le consul Ca« 
Corn. Ceth^gus d^dia un temple a Junon Sospita , dans le Forum 
Olitarinm (Livius XXXII, 3o, XXXIY, 53 ). Auguste lui-m6me 
QteMcra one chapelte k cette divioitS » au Toisinage da mont Palatio, 
un I*' de femer, jour qui contiuua d*(;tre solennisd (Ovid. Fast. II, 
55 ffqq« t <^< interpret.). Sar la Jumo Roma/uk , on peat voir Gio4ron , 
ii^i supra; sur la Juno CapUolina, chap, pr^c^d. , p. 5$4 , n« a. Lea 
habitaps de Gabies avaient aassi leur Junon en propre , ainsi qaa 
plusienrs antres Titles ditalie. Le temple de Junon sumomm^e £a-' 
cinia^ da promontoire de Laciniitht, prH le golfe de Tarente, ^tait 
surtout cel^bre, ( Virgil. iEneid. Ill, 552 ^ ibi Servius et Heyne)v e^ 
la deesse qoi y faisait sa demeure est representee sur les medaillea 
de Crotone , cit6 voisine ( Eckhei D. N. V. , vol. I , p. 17 1). 

4 ty.livre V, sect. II » p. 495 sq., ci-dessus^ 
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fiancee ; nscfge 5i»* le sens duquel les anciens eux-m^dtes 
$ODl loin d'etre fixes'. L'on a pense, du reste,. que 
les armes donnees a Junon etaient d'origine cretoise*'. 
3ans vouloir prononcer sur ce point , nous nous conten* 
terons de reprod\iire ici une observation deja plus d*une 
fois verifiee : c'est que les peuples italiques, dans ce 
culte comme dans tous les autres^ demeurereut bi^n 
p^us fiddles que le grand nombre des Greos au genie du 
symbole. £t toutefois ceux-ci, mSme apres que Tart se 
fut perfectionne, conserv^rent niaint attribut nayste* 
rieux dans la representation de cette divinite. De ce 
Dombre fut probablement lebouclier, que portait 1% 
Hera d*Argos, souvent representee en arnies comme 
les Junons dltalie. Nous y reviendrons ailleurs, et nous 
parlerons au long de la lutte armee ou du comb<at des. 
boucliers, espece de jeux symboliques qui se celebraient 
en Thonneur de Junon Argienne, et auxquels se ratta-* 
chait une foule de traditions \ 

Si maintenant nous resumons Tensemble des sym* 
boles et des mythes divers qui se rapportent a Junoo , 
et que nous avons exposes en detail, nous pouvons 
deilnir avec quelque precision Tessence de cette divi- 
nite et le role qu*elle jouait dans le systeme religieux 

• Ovid. Fast. II, 669 sq. coll. 475, i^« interpret. ; Festus in Curis 
et Celibaris ( Ccelibaris, qui etait un autre Aom de cette lance ) ; Ma- 
crob. Sat. I, 9 ; Arnob. adv. Gent. II, 67, ibi Annot. p. loa OrelK 

3 Bottiger, KunstinythoJogie der Juno , p. 85 sqq. 

^XaXxeto; a'ycdv, Hesyck. I, p. 79 Albert.; Callimach. in Pallad. , 
y. 35, 1^/ Spanhcim. ^ Bottiger, p. i3o sqq. , et nos livrea VII ^ 
chap, de la doctrine des M^steres^ et VIII , chap, des Myst^res do 
rArgolide, 



des peuples ancieos. Nous TaTons vu plus haut ; Junon 
^% Tair ^ui se trouve entre la terre, la mer dtle cM; 
BHe est supendue ka fahe des cieuz par lapiter, c*6St-a« 
dire par le dieu de lether; ct Viilcain , qui a son sejo^r 
sur la terre, la retient ioi-bas enchainee sur un si^ge de 
son invention '. EUe se livre a un Titan,- a un fils'de la 
lerre, et un autre ^fils de la terre lui persuade de revenir 
avee son celeste epoux. Mainteuant, la voilA ipii beiUe 
1 ses c6tes dans I'l^Glat dcs etoiles^, et qui se platt^i^ 
ftnertdus les regards par la magnificence et la maj^rtS 
de sa pertonne. Et toutefois elle cherche souvent la sch» 
Iltude, elle s'eloigne encore de son epoux, elle est /i^^ 
^uemnieni rebelle a ses lois ; mais eliefinit4;ou jours «par 
redMna^lpe-sa domkialion; elle redetieni et s appeUd 
Miine la Bonne-^. Tani6t elle payate n'atioir aucune ro« 
koHtequi lui soit propre, ettant^^ aveuglee par une 
ft^ugle pr^sompiion , elle fri^nchit toutes les^bornes* 
Gin entrevoit de plus en plus le sens -riel d&^s'^abletf 
antiques. Jundn*Lucine r^pand la lumik^e^'c^t^uriant 
dlese derobe bien^t^ oette lunn^ qui luiivibnt de 
Jitpitiar; alors, semblable k la vacbe junailire la^elle 
s*^are vagabepde dans une carri^esans-iimiitts, elle 
derient & 1» fift deitrante ettetiiibreu^, comme Srimo* 
Proserpine*, jusqu-a ce qu'^un i^etbur de raison la ramene 

X Iliad. XV, 18 sqq.; Paiis{tii.'f , Attle. 9 s»o. II faut toir cette 
derai^pe et carleuse f cine repn^ftentteMaus notfe plr GXLII , 27$ , 
avec i'explicat. r . ( J. D. G ) 

* Uoe pietre gravee montre Hera sur son tr6ne et ooorpnn^e d*e« 
toUes , comme seine du ciei : Lippert, Dactyl, , It 54- ( J> D, O. ) ' 

^Bona Juno : YirgU. ^Eoeid. I, 734. C/^ PlaUrch. fiagai. IX ^ 
a f p. 755 <q< Wytr. 
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k 5on lumineM^ epous , d^sormaU rigl^e ^t dum M>uf9 
]» plenitude de sa dignite mairo^paldf Junpn n ^i ft9 M 
blune dana tout son eclats eali.^n xneme t^tnps 1 atfff 
d« moode ^ ausdi long-temps qu elle d^meure fidale a Ig 
direction de Jupiter, qui en est Tespritou TiQlelligence* 
S:ecarte-t-eUe de lui > aussitdt U y'w ^Qipial^ e^m k la- 
Tfintureaans regie %t sans loi; mais Ji'e^prit lui«mtfiiii9 
St .sent alors afcandonne et cberch^ i se reunir.a r&me« 
Leur Concorde seule fait fleurirja vie dans sa fpriDe.ei 
daas sa beaute* Hera - Junon n esl done autre .^^^[last 
^u'une personnification de la Nature:^ con9ue et d^ve«; 
lopp^ dans, la pecpetnelle vicifiisiltude dti Chaos ejt d|| 
Gosmoa^ c'est^'a^dire du desordre et de Tofidve*. T^l^^^eat 
ati fond Thistoire de son manage avec Jiipiti»4 C^m^y 
liage, analogue a Thymen d^^ expUqu^de Ccelusjet^dQ 
Dia^de Mercure et de.Proser[^neS €iMl^llU:49 1'epoDsl 
tourA.twr wwannue ^t me<ionnue par leppuaJe^ ffiH 
une loL'tciulIe<ii^«ib]e cosmique et ciyile. Gest lalqi^A^ 
asMinde'et de ^la maiaon k la fois , loi.qu.erbomine a faiteti 
et que la femmedoit swvve volonlairement oafatalement^ 
par neciesaii;e«t|>our son bonheur.«£n offset »rboinin^ eat 
son boD geme,iGomme Jupiter est ie bob fenie de JunoH ^ 
qui, ptur.cette raison /est aurpomniee^^«£[i^ 0n l^heu* 
reuse p et preside i son tf»ir aU:bonheiUr des fenimea^i 

* C/. liv. V, sect. I f p. %gj sq. ci-detsuf, 

* Junon ^taitm^me, dans ileS religions itnUques, ae g^n^ralisant 
et se nunltipJiant tout ^ la fois, le nom commun des bona geaiet 
{Junones)f non settlement des matMnoSy mQis des dresses, telles que 
C^r^, par ezemple ( K tAnzi Saggio di ling^Ett^^ p. aSft » 5^8 % 
M«rini gli Aui di* frauUi Arvali^i^- i6o, 174, 386 » 4i4 » £00 aqq. » 
et ^%&)^ De U^ dans lei inscripj^ioasj ^Mnoncf^ Ai»gu9{0f Jug^ ClauUia, 
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En g^ni^raly k religion dn Genie y ]>on ou mauraiS| 
si profondement enraoinee dans les crojances de Titalit 
andenne^ se rattache de fort pres au eulte de Janoiito 
Sans rerenir sur ce qu^ nous avons dejli dit dea rapporU 
de cette deesse ateo plnsieora antr^s dinnites italiques^ 
BOOS ramarquerons, ea terminani, que sea fonbtions & 
sea attribuis semblent se partager, chez lea anciena Ita^ 
Uens y entre lea trois deesses suivantes : la terrible Mama, 
■rare des esprits^ la voluptiieuse Acca Larentia et la 
bonne .^ona Perenna^., Figures changeantes et diversel 
d!un seul iet m^e genie, tout ce que le temps dana 
son oours , Fannee lonairer dans aes phases successi^ea 
apportent de bien on de mal au pays et a la cite, A Ik 
xnaison et au domaine, leur appartient coname a Jqnon; 
Celle-ci, a. r<ep«que des Kalendes, ^tait invoqnee paf 
les pontifes en qualite de Nos^ella ou nouvelle lune, et 
Tantique Laurentum Tadorait soMs \e nova, At Katen^ 
daris ^. Le premier jour de chaque inpis lui etait qoo.* 
aacre, comme Ton sait. Tous ces indices et b^auoonp 
d'autres montrent qu en Italie Tobservation de lahnee' 
lunaire fut intimement liee a la religion de Junon* IL 
est done probable qae, sous le nom deMoneta^ accole 
k celui de Junon et par lequel les Latins designaient 
encore Mnemosyne, epouse de Jupiter et mere des 
Muses 3, fut, dans Forigine, personnifie le calendrier 

JuUa , etc., cbez Grater, p. ai sq. Aussii h Rome, les- femmes ju- 
raient-elles par Junon, et les esclayes femmes per Jimonem hera 
(f^. interpret, ap. TlbuU. Ill , 6 , 48 , et Ruperti ad Jayenal. 11 , 98. ) 

« Cf. liv. V, sect. II , p. 19a , 4i8, M > 5oi sq. 

* Macrob. Sat. I» i4* 

I JSrcozer ud Cic. d«| I^, Dt Illt ih p« 869.' 
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sacerdotal, transmis de boiiche en bouche. Et comtne 
les phenomenes naturels rentraient dans le cercle des 
fastes antiques, Ton con^oit que Junon-Moneta, lors 
d un tremblement de terre , se chargeit.d*apprendre le 
mpyen d'apaiser la colere des dieuz >. Quelques uns pre- 
tendent , il est vrai, que ce surnom fnt donne k la deesse 
parce que, dans la guerre de Tarente, die avait d^lii^re 
les.Roraains d*une disette d*argent; ils ajontent que, 
depuis cette:.epoque'seulement, les monnaies furent 
frappees dans son temple 2. Mais p est la evideminentune 
tradition recente. Toutefois Junon j parait dans lin csl^ 
raptere royal et politique qui lui appartient reellenient, 
et qui s*etait deja manifeste a une epoque anterieure, 
lorsque , par Vorgane de son idole , la deesse fit connaitre 
sa Yolonte d*abandonner Yeies pour Rome ^. 

> Cic. de Dlviiiat. I, 4^ » P- ^ai ed. Moser. et Creuzer. 

^ Suidas jn MornTCL, C/, Spanheim de usu et praestaut. num. , toL 1 , 
p.- 9g. —. Moneta a monendo. Junon-Moneta se Toit sur les deniers dt 
Vi £amille Carma, avec les inatrumenii ponr frapper les monnaies * av 
reyers. (J. D.G.) 

3^Livius V, a a et 3i ; Dlonys. Halic. interpret, et fragm. XIII, 3, 
p.- 26 sq, ed. Medtolan. 
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CHAPITRE III. 

POSEIDON ou NEPTUNE. 

Origine paniqae oa libyqne de ce dieu, ses i^itb^tes et attribntt ca- 
ract^isticpies , son empire sor la mer et ses pr^tenticms k celai da 
la terra ; le cheval » qb des principaax attribuu de Poseidon, mya- 
t^rienx rapports a^ec Dimeter oa Cer^s et sa fille; le dauphin., 
autre animal consacr^ a Neptune; rapports non moins myst^ieux 
ayec Bacchus et ayec Apollon, id^s et symboles analogues. Fa- 
mille de Poseidon, sa demeure, ses temples et ses repr^ntationi 
Bgar^es. Coup d*oeil sur le Neptune et le Gonsns de I'antique Ita- 
lic. Point de yue phiiosophiqne. 

Le nom de Poseidon est vraisemblablemeDt d'origine 
punique; il signifie le large j 1q vnste^ Yetendu '. Le dieu ' 
lui-mdme ii*a pas une autre origine, selon toute appa« 
rence. Neanmoins, au dire d'Herodote *, les Libyens fu- 
rent les premiers qui adorerent Poseidon , et c est d eux 
que les Grecs I'auraient pris^ pour Vihtroduire ensuite 
^nsle systeme des dieux de la Greite ^. II devint alors un 

. ■• " ' ~ 

« I)*apr^8 Bochart. Cf, Lennep Etymol. ling, gr., p. 601; Scbel- 

. ling , iOber die Gottheit. v. Samothr, , p. 91. 

• II , 5o, IV, i»8w Cfi liv. IV, p. aa6 , n. i, et p. a^S ci-detttu. 

3 Munter {die Hettg, der-Carthager^ p. 98 «q. , a* ^it.), se fondant 
Yur le temdignage d^Herodote et sor la^difference radicate des lan- 
ces libyque et puniqae , n'admet ni Fidentit^ pritnitiye du Poseidon 
gree et du diea de la mer chez les PhMciens, ni par cons^uent les 
Etymologies hebraiqnes on ^gyptiennes du nom de Poseidon^ qu'il pa- 
ndt regarder ootnme d'origine Ubyenne anssi bien que le dten.— 
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frererde Jupher, VLnJupiternuu^in <^ et la couleur de «od 
element lui ayait fait donner le surnom diObscur ou de > 
Noiratre ^. En eff^t ^ cest lui gui domi^e sur la profon- 
deur des mers; cest la qu*il commande en maitre absolu 
par la redoutable voix 4^8 QQt$ mugissans; lui-m^me 
il s'appelle le MugUsant ^. Voila pourquoi, sans doute, 
il ^^iit ^^jf^ile ^u taureaii et en portait le nom ^; pent- 
4tre attssi eetta epitbete lui Yenaiirislle de la %ure 4^s 
vagues, ou des sacrifices de taureaux c[ui se faisaient en 
IPQ honp^uv -• Upe autre epithet^, qui a re^u des inter- 
pretatioiM noa moins diverges , celle ^Mgfi^on^ pourrait 
lui avoir ete appliquee dans un sens analogue a la pe- 
cedente , pour exprimer le pipuvemeut brusque et vio- 
lent, et en quelque sorte les soubresauts des flots de la 
i^x ayp^^ ^ Cepend^nt iposeidoi^ s'apaise quelquefoiS| et 

Cette opinion et celle de Torigme plidnicienne ont tfouyi^ un' egsA tid^ 
T^la^fe d&ns^ M; Vdlckec ( dU J^th^log* 4^s JapeUsch, GeA<fhlfcJv^4^^ 
1^ 1 34 ^9<l0? mp- r^ppp^e k \b. seale Gi^^ce p^Iasgiqne le culte et le 
nom de Poseidon. tTooei^atv, en dorien nooei^av, oii plut6t noTCid'av, 
plus simplement TtoTet^oc ou non^ocy ioniquen^ent Ikai^;, aurait poor 
Mc&ne irottk, d!04 noTOc et iqqVic, ip^rq^jto;, ipovto^, etc., et d^^sign^rait le 
^ade r<^l^ip^en^ I^umide., de Teau en gfn^ral , ce qui est la notion 
propre de Neptune. Cf. Schwenck, Etfmol. Jndeut.^ p. 186 ; O. Mullert 
Dorierf II, p. 5ao, et Prolegom. SJjrifioLp p. 289 sq. Nousrenvoyons a la 
note ta sur ee liyre^fin du volamey le d4?elopperaent de* divers 
points de la question. (J, D. 6.) 

% Ajfc^V^PC, Ettt^^jl^. a4 Ody^^^, 3fYW, 3|^2»>P- 6a6iBai^il. 
I Mi^xvh)^ Cj^mi^i^ 4e N, D^ p. ^jc^^f £ud5>o.f pu 34^. 
' < Tfli4piiWtQ!a;»iteeT«vfi<^. H^y«l?i,. H* p. 3^353.^ 

hMtpw^f $<m^^ %q4^^pj\^. 3tP, ^37, iJ^^ SclkoJ. ^/. Crens^er Me- 
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alpf ? U «<% boFtte k qip^ntenir l^i terr^, U X^ifrnvtat el la read 
$i^ra, <• HI^ p}u^, 8oav€m il lebr^nltf par tie tel'tible^ aer 
coHS8ie», par ljs^^ tr^oiji^emeiis de tarre ^ e'est mi&EB^ da U 
qu'U tice Sj6& plus freifuentes epitbetes ?. Ei^ gjenetal , il 
^8t]|a c^^ie du il^OMYeinenl pour t^ute^ chorea, dit um 
Pl9i<Wi<4e]ik,et c'^. ^ jM^te Utre que U n^^i? 9i mibiie^ 9*iti 
^M^igP^ <^iim^ Element au second des trois-dLeux qiii $e 
iH*WSB#t'e^ J-i8^pia?€l de OonOs 5, p^^^^n e^t $i; p^Mj. 
WRHil ^ lamt d'ipfttt^tit^ sw fe li^rre^ qixil Va jqsiqqa 
bi^aTi^r^ d^i^l-mftde, Jupijt^r l|ii-m^«ie^ donl il Foeooiisat: 



iMk^eif Jtbn la mer eta g^n^ral , et specialement }a mer ^g^de, appe- 
i^ a^m» At7a?$iy,'«ble$^ vagu^noilHm^^llqf^ (Sdiol. Xjjdopioxitt. 
»3S; ^enii^or. On^irocrit* 11^ tajj^ On te fait venir ordUiairemeut 
soit de JEffeSf en Achaiey ou Neptune ^tait ador^, soit de Is^.Tille iu 
m4tQie nom ^ Edb^, jln-^ de Ia(juelle^ il atah son palais , au ieia de 

a5 ; Strab. VIII,| p. 386 Cas. ). — Ai'^at, ^yideiQmenty a la m^m^ ^ty* 
mologie que les noms pr^c^ jens , rapproch^s par Schwenck^p. 1791 
M par V6kker»p. 69, de beaueoup d'aiitres analogues , et suppose , 
ainii que ceux de inyh, iriH^oi, &'^(voc; oixsavo;, A'pvcDp, O'yu^TiCy ru« 
'ipoc, aToir trait a Ifimer et aut eaa;ic.en giUeraL Confi cUdessuSf jp. a4^ 

'i Edf q«alili^ de> 'i^ww^oq dt de i9^%)jtt4 ^ StofeOMuo^^ Star ces 
^jlilbitefl y ajnsi qoA iini lea pi^e^dentes el levamvaates, on, tnm^«ra 
do pltti. ampler ditailJi dans les J^etefem.^ pv 3% tq. Les lUiodienBy em 
pai|ii^H^4^ jn^tndaienl hommage k Foseidoh aa^aXtoa (Strab. 1, p* S^ 
Cas.), que I'on addrait aussi a Sparte et k Patres comme pr^senrateur 
4^ ire^bljfmenjB d|G; y^jfre (P^^an^III^ 11, VH, f ^). 

. * i,'rtQ9{r(epj69, hoaix^'tT ^vnypA^^ j^ivifiaixObt^ lexpliqii^ P^r 4 jfccnk^ 
T* ,^: ViU A^o^ {^s^i^. J{oii)^^, J^ a4^ ),A^,.«nnme dk Pin 

^ Ptoclus ad Plat. GratyL^p. 90, Boissonad. 

4o« 
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plu6 ordinairement la suprematie <• Sa colere est souvent 
r^doutable auxnavigateurs^^UIysse par exeniple,>et sa 
vengeance terrible, comme celle qu*il exerce »ur le par- 
jure Laomedon *. Sous ce point de vue, Neptune ^ppa- 
rait comme un genie sauyage et formidable, ^t ses fils ne 
sont pas moins barbares ni moins redoutes que lui-m^me ^. 
H est possible que des irruptions de la mer et d*autres 
revdlutions physiques , operees sur les cotes de la Grece 
et dans VArchipel, aient donne lieu a ces deicriptiohs 
poetiques du caract6re de Poseidon. Quoi qu*il en soit, si, 
par Tinvasion de ses flots amers, il avait corrompu da- 
bord les gei^mes de la vegetation, il en favorisait au con- 
trairele developpement, depuis que, par sa volonte, les 
eaux marines s etaient retirees de la terre. Les Treze- 
niens Thonoraient sous un nom qui a trait a cette idee, 
celui de Phjrtalmius 4, que portaient aussi Helius ou le 
Soleil et Jupiter, et qui.se rapproche naturellement d*une 
epithete presque semblable, laquelle designe Neptune 

' Iliad. XV, i85 gqq., VIII, 44o, XIII, 355 sqq. 

> Odyss. I, 66 sqq.; Iliad. XXI, p. 44 1 sqq.; Schol. ad Iliad. X}t» 
245. Cf, Heyne ad Apollodor. II, 5, 9. II joue ^galement le r6Ie d'ua 
diea vengeur, daos les mythes de la Cxhxe et de TAttique, contre Mi^ 
DOS, contre ^rechth^e et contre Hippolyt^, fils de Thesee. ^. Pausan. 
I, »7 et 2a; Apollodor. Ill, 15, 5; Oyid. Metam. XV, 477 ftqq- 

(J. D. G.) 

' Euttath. ad Odyts. IX, 187, p. 346 Bas.; Davis, ad Cic. de N. D. 
I, a3« p. X03. ^. liy. lU, torn. I» p. 429; Hv. Y, p. 33 a sq. ei'deuus, 

4 «uTdeX{i.tDC, Pausan. II, Corinth., 3a; Plutarch. Sympos. VIII , 8 » 
p. ioi3 Wftteol). Cf. He^ch. U« p. x53a ,et Greoz. Mdetem. I» 
p. 33, 
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rentre dans ses limites et faisant son sejpur au seta de 
Fonde amere <• 

Le symbole du pouvoir de Poseidon et de son empire 
8ur les eaux est l64rident ou la fourche a trois branches*. 
Un autre de ses attributs principaux est le cheval, d'ou il 
prenait les surnoms d*Equestre, de Catfalier, de Condue- 
teur ou de Dompteur de che^aux ^. II passait ro^me dans 
I'Attique pour avoir ete le createur du cheyaK Pamphus, 
Tantique poete qui composa poiir les Atheniens les .pre- 
miers bymnes sacres, faisait hommage^ Neptune d'avoir 
donne anx honimes et les cbevaux et les navires aux 



* ^ira^to;, hh -r^ dEXp.i() ^oitov. Zonar. lex. gr. , p. 827. — La res- 
semblance' des denx ^ith^tes ne serait qv^apparente, si le mot ^taiX* 
(fcio(, an lien de d6riTer,comme Fimpli^e la tradition rapppst^e dan* 
Pausaniaty de f uta et ^Xftv), yenait de ^ura et du rerbe primitif &Km 
(d*ou la forme plug simple ^uraXio;), dXeco, aX<^e<i>, Mit^ , le mdme que 
le latin alo , qui donne aJmus, Par \k s'explique ce snmom de nourri^ 
^erdesplantes, commim it Jupiter, au Soleil.et it Neptune, et qui nous 
rappelle leZel>c dXJ'inp.ioc {ci'dessus,-p, 58a, n. 3). DeU encore Althe' 
putf GiB de Poseidon, k Tr^z^ne. Poseidon n'est pas settlement ledieu 
de la mer, il est encore et originakement le dieo des flenyes et des 
sources, le dieu des eaux en g^n^ral , et c'est k ce titre qu*il fayoris 
le d^yeloppement de la y^^tatlon. Cf, Vdlcker, p. i63 *sq.; Batir« 
SpnioL u. MjrthoLf II, i, p. xo5. (J. D. G.) 

> TpiatvA^ tridens, fuscintU'-^ On conjecture que le trident ne fnt 
dans le principe qtt*un harpon (Bduiger, Amalthea^ yoL II, p. 3o6 ; 
O.Miiller, Archasologie^i^. 4^4 sq*)- l^*autres cherchant dans rindeTo- 
rigine de Poseidon , nous rappeltent le trisoula de Mahaddya (Hitter, 
ForkaUef p. 4i4;.Baur, SjrmbdL^ II, i , p. in ; et notre tom. P% 
p. 161). (JiD.G.) 

5 Wwr, Tinriio;, Imvu'^iTni (Tzetzes aid Lycophr., 767 ), wrwttv JjptKi- 
Tiip, ^a|Mtio« (Pindar. Pyth. IV, 80, 01. XIII, 98, 476 ). Cf. Greuzer. 
Meletem. I, p. 3a ; -— et V6lcker, onyr. cit^, p. x54' (!• D. G.} 
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Vdileis maiden *. On kervL treuT^ te motif ddQeft tradi- 
tions aussi bien que des epithetes precedeiit(^, et €ti g^ 
n^ral de I'attribiit dii eheval uni ii Poieid««i , danii un 
hk Iflifttoriqtte reel wt ^i^endu : c*e#t qti W^ it culte de 
de <^eu , de tout tdtnpi adpte ^Kr )eft colies dis Id Bai'barie 
actdelle, les Phi^tifkietfs atil>kiMt trAmpOti6y dll nord de 
YAItiqae dans leur pays, I'eApdce d^s ^evaux, qu*ib 
atiraiem plas tard repandue avec le ttiinie attltH sur lei 
edtes de la 6f dee , prindpal^ine^t mt <^llek du Pelopo- ; 
n^e et de TAttiqtie , et jasque dans la The^ia^ , lieux onb 
Nl^ttilie ^tait adore atec predilectioii *. Sati» rq^ter abiKH 
lumentcette opinion, nilexplication analogue que donne 
Pausanias du Poseidon equestre ^^nous pensons quecette 
epitbete « d'autresradnes plus prolongs «t pkis andea- 
nies dans les vieilles religions pelasgiqfiies, dans certains 
ihytbes et certains symboles de ces religions, que nous 
ra^orte le m^me Pausanias* Ces Symboles ct 6es my* 
tbe^ s6 tattachiaiient ati culte mysterieux d6 G^r^s eii Ar-. 
cadie et en Antique. Le cbeval y figurait conune et^ntissu 
delunion violente de Posdtion arec I>eiiieter^ t*i 



' Pansan.yiljA^haic,, ^i.Cf, inteiprft. ad.Vii^il. G«or^c. I« X9« 
— Saivant one tradition locale , c'^tait en Thessalie et non en Atti* 
que que Neptune avait fait naitre d'un rocber le premier oheyal, ap* 
pele Scyphios : de \k le dieu lui-m^me etait sumomm^, no^seulement 
tmrto^y mais irtTpaioc, ^pith^te dont on donnait encore une. autre rai- 
son. K Scboliast. Pindar. Pyih. IV, »46. (J. D* G-) 

> Bfttdgery Jni^. zur KunstmytkoL des Neptun. y p. i55 sq. 

3 II fait Neptune inventenr de Tart de dompter lev cherauz ; 
A^haic^ 91. 



ie ikVipit ^ db)4'tdrre \ tradition extviftiiibnem bxjpA*- 
x^i^ytffA ibhippm^t «lns idcmte k d^miqim iaitsipfay^ 

vldjl^'preikfs^wm &iU<[$ai«ditti«'tout«ontd«pdqppefaie&t\ 
II ieM l^ibpi ttiitoi dg t'apptttet^tL c^toe^l^aiiontcette U- 
«iii¥6 it^tde-deOei^s^i^Qe Ton TO^ait a'{^lis{|alie, cfbetrlet 

Aircidibtis , let ^i atuit la'ttte^et la ^inmetiBdVni' eheralv 
%yec des itti^g^ de seftpeiis «rilexoaten9Dvtediaiiti!esl)eti^ 
ierocf^s altdf^h^ei ;i cettetStie. ^Ueiteilapt rni daaphiiimt* 
«ft n(i;^n drdite etjine talomhk pkr Ja(gaadie^«it;toiit {(fe 
iiieste de SOU Mk«p6 ^^l^t toc«mt dVHie'tiniji|ue xusSre ^. 
Atik^ iidnih:iaiir-oii ^tte 6^es &f JVbfln^'S9it.Jtves^iise cte 
^€^il'de ^a Me^ ^it 4 'eattteiAe^ son "odunmmocnilce 
N^ptu&e;%ar ^fie'^taitid«ntique a fei peeeddftepmnto 
toed Erimiffty Vtfit^a-dire la ;Gecei ilrntse. 

Le djlttpkin,'^titrls«zihnBl coB^accs a'N«qftpiid> at)pa]> 
't$ftiait '^al^nae»tfatts:TieiUe» RA^ji^onspela^^piftter. £iki- 
Meme-de la mei^Aledicierranee,' de mevTci^niiifoisson 

> t^ansan. Vtit, Arca^.^ a5. Ce clieTal se ndnimait ifn<^n. 

« r. Uv.Vni, ^ect. I, chajx. iU ; sect. 11, iliap- l;*^M?r«Mer 
fejciCte beaucooppliisxiettemeiit que M. Creuzer Fh^otlidse hlstori- 
qoe de M. Bdttiger snr le rapport da cher al ayec Neptniie. II Toit 
dans le cheral im embltee du naTire ik.Ia course rapide {pf* liv. iV, 
.p. a 46 ci'desstis\ et par cette assimilation naturae, dqnt il cite nne 
foule d'exemples chezleaanciens^yiU'explique^ non-seulepient oomme 
attribut du 4i^ de la navigation , mais encore coinm^ symhole des 
eanx en g^n&raL Nous croyons qu'il n*est besoin d'aucun interm^- 
^dBnreponr i^ndfe ooi&pte dtfi>apjport dojiCttVfigU* «tiqQe le ^eral 
fnt primidTement un symbole imm^diat, soil .d^-l^ita^ 60it dci )a H^ 
•nsiUfpi y pr^Me. Foy:,tLVLve»^, la note la snr C9 liyrerfin^u vaU. 

3 Pai&aii.Vinj;49. 
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^ont les andens se sont plu k decrire I'histoire physiqae % 
jouait des roles divers dans les traditions relatives k Bac* 
chus. Le cinqui^me hymne homericpie, adresse k ce dieu, 
nous le represente metamorphosant en dauphins les Tyr- 
rhenes ou Pelasges-Tyrrhenes, qui voulaient Teminener 
captif *• La statue de Palemon , fils d'Ino Ou de Leuco* 
thee, se voyait debout sur un dauphin ^ Souvent aussi 
Ion remarque le mSme animal dans les peintures de vas^ 
bachiques. Les auteurs des Dionysiades eurent done de 
frequentes occasions de le mentionner; et Tantique le- 
' gende des hommes-dauphins^ s*etant rattachee k Tile de 
Naxos, siege principal du culte de Bacchus, dut par cela 
mSme passer dans les po^mes qui celebi'aient ce. dieU.On 
le voit par I'ouvrage de Nonnus, qui puisa dans tons ceux 
de ses predecesseurs *. Ce qui n*est pas moins sftr, c'est 
que le dauphin etait B.'ppele poisson tyrrkenien, et que les 
Tyrrhenes Tavaient choisi comme symbole de leur pays 
et.de leurs vaisseaux ^. Grands navigateurs, ils voyaient 
dans ce poisson , nageur habile et ami des hommesy.tin 
presage assure d*une heureuse navigation ^. Le dauphin 

* K Schneider, Eclog. phys., p. 4' ; Schneider ad £Uan, H. A. II, 
Si ; Beckmann ad Antigon. Caryst., p. no. 

* Cff, Hygin. Poet. AsU'onom. XVU, p. 460 Staveren. Ce mythe c6- 

Ubre est le sujet d'nn remartpiable bas-relief du monument choragi- 

que de Lysicrate k Atb^nes. ( Stuart , Jndq, ofJth,, e. 4* ) 

^ Paasan. 11, G>rintb., i. — Cf. notre planche CLXXVI, 635*697. 

(J. DIG.) 

4 Nonn. DionyB. XXXII, 29a , XXXVIII, 371, XLIII» 191, aSft; 
Stqihan. Bys. in Kooireipoc. 

^ Senec. Agamemn., 4&i* Cf, Bnonarota ap. Passeri Piet. Vase. 
Etnuc. I, p. 5o. 

^ Pindar. Pyth. IV, 99; Euripid. Helen. i467» Elactr. 433. Cf. Bo- 



CR. in. PosBiDON OD hbptdhb. 633 

passait itifimd pour £tre sensible aux accords de la mu- 
sique; les chantres Arion et Hesiode avaient, dit-oOi 
trouve en lui un appui genereyx ■ ; on ajoute que le dieu 
de la poesie, Apollon, voulant fonder loracle de Del- 
phes, daigna prendre la figure de ceC animal. £n un mot, 
d'apres une tradition qui remonte aux temps les plus re- 
cules, le dauphin ^tait un symbole de Thumanite se re- * 
trouvant iians les abimes de la mer, sejour habituel des 
monstres sauvages; et lorsque Dante , dans son Enfer 
( chant XX n ), emploie cette comparaiison : 

• De mdme que les dauphiiu, en recourbant leur cronpe» font 
•igne an nayigateor qa'il se hftte de mettre sa barque h Tabri. 



!•••• 



Le po^te semble adppter ce qui fut , au fond , la croyance 
primitive du peuple grec. La rapidite de ce poisson n e- 
tait pas moins celebre que sa bonte ^. Ce qu etait sur terre 
le cheval, le dauphin letait sur mer. Unis Tun k Tautre 
par une alliance symbolique, ils exprimaient I'empire de 
la mer et celui de la terre dans leur association , et, si 
Kon veut, la lutte, puis la reconciliation de Neptune et 
de Geres-Erynnis, suivant le my the pelasgique .rapporte 
plus haut. 

chart, Gcogr. Sacr., p. 386; Spanheim derosn et prtestant, Nnmism. I, 

p. SI24* 

« Herodot. I, a3 8qq.;Plin. H. N. IX, 7 »qq.;G«llii N A. XVI > 19, 
coll. Solin. Polyhist. , c. XXIL DanJB Vhjmae d* Arion k Neptnoe ,'qai 
nons a ei6 oonterre par Ellen (Hist animal. XII, 45), lea danphini lont 
appeles 9iXtf(Muaoi, comme aillenn ^iXavdpuivoi. (J. D. G.) < 

> Pindar. Pjrth. II, 93 sq. ; Auios ap. Gic de N. D. II, 35. 
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tek Telchihes, ces habitaii^ prMtift d^ Rtidd^s^k dtei^ 
Cdhtr^es TOidines , )]hi , dtimnt la tFaditioh y ftVail^faf ^liev^ 
fehfonce ie Pbs^ddh, et qdi fiil^tit h<>y^^*^ttr JfU^ter a 
caiise de leur ^eocb^nt pi^ur laini^^^ diirent, atl^i-biefl 
que les Tyrrhene^ , dtk>b hib iefn rapport k^iiih iikipbin. 
Le dsltiphin lui-mShie^ s^ldii toute appkr^h^, smh ^^ 
des operations mai^l{bi6^ datiB cts Mtipii if^ul^5< On te 
r^troutei la fbi^ dam i^s legendes irtyjllqfc*s dc8 Pelai- 
ges barbare^, dans lies pbSihcfS dds H^U^^ tMli^es et 
dans les creatiom stiblim^^ 'de lart gtec j toujour^ €k]^ninie 
embleme de Neptune, mais de Neptune favorable, du 
calme des flots et d 'line navigation prbpicb. LeS airtistes 
lassocierent de difi^erentes famous a 1 iihage dii dieii, et le 
mirent tant6t d^ns sa main, tan tot sous ses pieds K En effet, 
les traditions poetiques, comme les ouvrages de Tkrt,. 
presentent souvent Poseidon monte sur uii daupbin. Ge 
fut ainsi que, par un trajet aussi rapide que fortune, il s^ 
reunit a son amante Amymone, a sa chere Amphitrite ^. 
Gar le daupbin, cet ami des bommes, favorisait non-seu- 
leip^nt les arts, mais encore Famour. L' Amour lui-mSme^ 
personnifie, monte quelquefois un daupbin, comme sur 



■ Con/iUy. V, sect. I, ch. II, p. 179 sqq. ci'dessus, Le rapprocBe* 
neot qne I'on a fait des mots TeXxtv, comme qui dirait OsX'yiv, et ^fiX^iv, 
ponr expliquer la tramformation des homines en dliiipliiiia (lidttigery 
ouyr. cit.9 p. t57), parait, an reste > denoe de fondement, la foraae an- 
tjique oa eodiqiie de ^tX^iv etajit ^e>3piv (Etymol. M.p. aoq, 917 Sylb.). 

'.PaiisaB.^X, Ph«kcic.^3^4'yBedLer^ AngiisteHm \ tidr. 4o-'^'<^ iioa. 
ifk. CXXIX, 5o5 ; GXX3E , 5o4. (J^ ©^ G.) 

3 Ce dernier service aiirilit vtXn au dauphin d^^tr^ ^ii -atf titsSisi^ 
des constellifti<ra8 (E^atQSth^ti. Gatasterism., 3 1 ; Hyj^iii,. vhi sup fa )» 
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ce 'cainee tfai poHe l-inidriptibh nMgdOkm /mr^i^K Sa 
Mere , k deiisse de ramour, be^ ^u i;dii ^e la iiief , etait 
adoi*^e i Cnidts et ailletirs sous uh litre seitiblable \ Pour 
revenir k Neptune, le dauphiti passait pout* son faTori, 
pour le ministre fiddle de ^es f^iVoris et de ses ifetifahs. 
Aussi les autres divinites marines roirt-illes Wuverit panfai 
leurs atiributs ^. Les Villes maritinies ^t les havigateurs le 
cfaoisireut comme leur sytnbrfle. C'^st pourqiioi Ulysse 
portait un dauphin sur sota boucUer,et, Sgoute-t-ofe,iur 
soti ahneau 4. On en donnait pOur tkiidri qtie \% jeuhe 
Teleihague, etant un Jour toml)^ dans laiiiei', avait ete 
sauve par un de ces atiimaux ^ tJne telle intetptetation 
f ut sans doute imaginee k bame des persecutions coniiites 
de Neptune contre iJlysse, qui avait ci^eve iVifiil Wque 
de Polypheme. D*autres pretendaient ^tie I'otiti**! dont 
Eole avait fait present au heros dlthaqiie, et i^'ik il avait 
enferme les vents, etait faite de la peau dun dauphi^ .et 
enchant^e^* line multitude de fables pareiUesj invitees 
chaque jour par les marins, circiilaient dans la Gr^ce, 

s BUnkbtet, Winckelmaini, Descript.^a cabin.de^toMib^p. x3^ Cf* 
Zbe^a^ Sassiimevi , n'' B^. ^Einos pl^ XCUL, 38iSi €1* 396 ^. 

. (X D. GO 

* Pati^n. I, Attkf. , ^. L^H epkbefcs de it6>hi% «t &i^ at^tlC > egflfe- 
tntalc dotixkits & ApbfWhe , l<i rappottent ttamhmA otAf6 d'idiees. Cf, 

* Fdy. entre ahtres, nos plancbes CXXXII, 5tt, et CXLi 5t4^ii^?ec 
Fexplicaiion ; CLXXtt , daS-ISay, diji citSe. (1. 0- G.) 

^ Lycophron. Cas8andr./655, ibl Tz^tz. 

* . Plutarch, ie SoletXf anim. j|?/i. , t. IV, p. 995 , Wytt, 

< Eoiiaih. «d Ody». Xi, 19, p. 379 Bas. 
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et beaucoup sans doute leur etaient inspirees par ces ima^ 
ges de dauphins I embl^ine^ hereditaires de viltes, qui 
frappaient leurs regards sur toutes les cotes, depuis les 
bords lointains de THesperie jusqu'en Asie-Mineure. II 
est probable que le groiipe qui se Toyait au promontoire 
de Tenare, en Laconie, et qui representait un homnie 
monte sur un dauphin , joint a Fantique croyance de la 
bonte de cet animal et de son goi^t pour les arts, avait 
donne naissance au mythe gracijeux du chantre Arion ^. 
Tarente , si puissante sur mer, avait aussi un dauphin 
pour symbole; et de I^ le heros Taras, fils de Neptune,, 
yenu dans cette ville sur un dauphin, ou bien encore le 
fils de ce Taras, mis au joiir par la nymplie Saturia, mi- 
raculeusement sauve par un dauphin dans une temp^te *. 
G est ainsi qu'un cercle magiqiQe de mythes semble se 
former partout autour de ce merveilleux poisson ^. - 

* Cf» ci'destus f'p, 633, et la not. i. 

> Probus et Pompon. Sabinus ad Virgil. Georg.II, ig^.C/, Mazoo- 
cbi Commentar. ad tabi Herael. I, p. 99. Les medailies de Tarente 
montrent Taras sur son daupbln. 

^ Le daupbin , pense Winckelmann, donna la premiere idee de la 
aavigation : aussi, non-seulement les navires des anciens portaient det 
daupbins comme embl^mes, non-senlement les Tycrbenes , babilea 
nairigateurs, passaient pour avoir ete metamorpboses en daupbins; 
mais, sur les pierres gravees, ojk volt des vaisseaUx ^memes sous la 
forme de cet animaL Syn rapport ayec le cbeyal, autre attribut de 
Poseidon, repose sur une idee commune; tons deux prennent la place 
I'un de Tautre ou sont associ^ dans les representations de Tart; et, si 
Ton remarque des daupbins k rarchitraye d*un cirqjoe ( Musce Napo- 
leon, YII, 67, t^/ Petit-Radel ),^ ce n*est pas uniquement parce que 
les ancicDS artistes affectionnaient les lignes ondnlens«s qa*offre la fi- 
gure de ce poisson p c*est, avant tout, pour le mdme motif qui faisait 
compter par les daupbins les tours des cbars, c*est-ii*dire k cause d» 
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Quant k la famille de Poseidon , nous avons deja parle 
de son hymen mystique avec Demeter^ dou naquit, ou-* 
tre le cheval Arion, une fiUe nommee Despoina : dans le 
livre huitieme, nous reviendrons sur cette tradition sa- 
cree. Son epouse, suivant la religion publique, fut Am* 
phitrite, fille de TOcean, dont il eut Triton et Rhode'. 
Voici %ii» autres enfans : d'lphimediei il eut les Aloides; 
de Molione, les Moiionides ' ; de Libye, Agenor, Belus^ 
et ses descendans les Belides; de Hippothoe, Protee; de 
Meduse, le cheval aile Pegase^, etc. Sa demeure etait pres^ 
d*iEges, au fond de lam^r, d*ou son surnom diMgoeon^p 
ou chez les Ethiopiens^. Ses temples les plus celebres se 
Toyaient au Tenare, a Trezene, a Helice, dans Tisthme 
de Gorinthe, ou Ton celebrait en son honneur des jeux 
solennels, appeles isthmiques; enfin sur le promontoire 
de Sunium. Si nous jetons un dernier coup d*oeil sur lea 
images de ce dieu , les plus anciennes nous le presentent 
vltu, avec un long manteau a plis nombreux, qui des- 
cend jusqu aux pieds ; marchant d*un pas rapide comme 
la tenip^te, avec le trident, signe de sa puissance, a la 
main ^. Les caracteres dominans des diverses representa- 

Neptane ^qnefltre, protectenr des jeux da cirque , tlieu rapide comme 
les deux animaux qui symbolisent son double pouvoir sur la terre et 
tor la mer* Cf, Vdlcker, ouvr. cite, p. x6o. ( G.-R. et J. D. G.) 

' Hesiod. Theogon. 980 ; Apollodor. I, 4> 4* 
* Cf. liv. V, sect. I, ch. III, art. I, p, 33a sqq. cUdessus. 

3 Fb/. tab. VI ad Apollodor. ed. Hdyn. 

4 Ci'deisus, p. 6a6 Sf^.^ et n. 6. ^ 
^Odyss.!, 3a,y, a8a. 

^yof. 1109 pi. LXiy» a So e. ; CXXX, 5o4; CX2CXl, Sog; CLX, Sii, 
«Tee rexpUcat. ( J. D. G. ) 
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tion9 de Neptune > sent un exteri^ur severe, un regard 
prescjue sauvage, des cheyeux un peu en cjesordre, et 
^si de suite. Praxitele et Lyaippe furent les ereateurs de 
son idea}, d^ns des colostes majestueux. Myron cft Scopas 
y aJQUterent, dans dautres ouvrages, les Hippocampes^ 
son cortege ordinaire <• Les medailles de Posidonia et de 
quelqqes aiiti^es yilles^ maritii^i^s nous montrent aussi de 
be^es representatiqnf d^ ce d^eu *• 

Au Poseidon des G^ecs correspondent les dieux itali- , 
ques Neptune et Consus ^. Les etymologies donnees par 
l^s anciens du npm de Neptune ne sont rien moins <{ue 
mt^sfaisantes 4. D*£(utres, parmi les modernes, assignent 
au Qom compie au dieu une origine libyque ^. Quant k 
Q)nsusg les grammairiens de I'antiqui^e I'expliquent ge- 
neralement coqime le dieu des conseils^ le conseiller par 
^xpellei^ce ?• C etait sous sa protection que s assemblaient 
l^^s, pfiUples 4u Latium, pour deliber^r sur leurs affaires 

« Foy. VoM, Mythol. Briefe^ II, p. aa-19. — Cf. pi. CI , 385 j C3II, 
eh futut; faCtXII , Sto , etc. ( J. D. G. > 

» Pie CSDCX 9 ^0% awe rexfrfuia^ ; mlniepi , $oB> paoit Nfptpqii 
f^trapporf aTec Km^xoftne^ son amante. On trpnTera dana la npte la , 
&ti du ToLy de plos amples details snr les images de ce dien et de quel- 
ones antres diyinites marines. (J. D. G.) 

^ pi9nys. italic. Archoeol. 11, 3i; Plutarch. Romnl., cap; 14. 

f Le Stoicien Balbns , dans Giceron (de N. D. II, 96, p. dfio Ct.\ 
fait venir NepUmus a nando; Yarron ( de L. L. IV, p. ao) p. nubemfo^ 
parce que Teau enyeloppe ou embrasse la terre. Wyttenbach (ad 
Gic. /. /.,p. 7549 ed. Creuzer) I9 ii^e du, irfenx ifLO% nepos, eng^ 
viiroci poisson, on de vtTrriiv, Mlluere, 

5 Cf, torn. I*% Eclaircissem., p. 847 et not. ), . 

f^o^o^iQC, ditP^ntyque^ ubisuprg^ Arnob. adv., pent. Ill, a'S ; Sfft- 
yius ad y'lsf^ iElneid.'VIII, 636 ; F^stus s, v. , p. 96. 
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communea: iU ceLdbraient en aou honneur^ en Thonneur 
de Neptune equestre , comme dit Tite-Live % les Consua- 
Ha , fete qui parait s'Stre perpetuee dans les jeux du cir- 
que*. Ce fut, on'l^ siait, a la fiete des' Consualia que Ro- 
mulus ordonna lenleyement des Sabines ^. 

Ciceron nous indique le point de vue sous lequel les 
philosopheSy particulierement les Stoiqiens, con$ideraient 
Posexdori ou Neptun^, Ce d^eu, selon eyx, etaitTesprit 
Q)! ^e spviffle d*i5^tellige:p<;e ifepaijid^ s^r 1^ me? *. Suiv^nt 
la deEhitibR k peu pres semblable de Maxime de Tyr ^^ 
Poseidon est Tesprit qui parcourt la terre et la mer, et qui 
regie leur equilibre et leur harmonie. 



/ 



3 Li?^9.9 {l^id, p^j^f (III 3o) do^&^ if%pt m6me 90mpi^. te >»o^ 
de rinstitation des jeux, Hiillmann , dont les id^es sur. rorigine da 
cnlte de Neptune reVienhenty du reste, k celles de IVt. Bottiger^ Toit 
dans cet' tenement mj^tkiqW tme- di^ ces allianceis nuptialies'telleii 
fO^Uf s'«9a CQ«lf ipl^it ^^ir? >§ pcMiJ^lpf . y winf , ^im: pi^?ii§pp$ ^;^ ^ 
ri^ftoire. Les/ p^i^es s*opposant k ce qiie'lears filles prissent pour 
epoux des Strangers , ceux-ci ne les obtenaient que comme ri^cont- 
penses di^ la Yividiit& ri^mpbiti^e auic kitted ^iiiestres', dert^t Its an- 

tkm r^wdaps P^swmWo? f?d^4ti^ et Td«gi^iifi«dftdflM?r:«!».P^p 
f iepw, y^uples (Hullp^nn de Cons^li^^^ 

4 De N. D. Ill, a5, colL 11, a8, tbi Creuier, p. 3j^3. 

5 PUsertot. X, 8, yoi..I, p. i83 Reisk. 
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CHAPITRE IV. 



AR£S OD MARS. 



Origine Mptentrionale de ce dieii» ses plun andcpet symboles, 00a 
id^ primitive; le mysterieux Ards des P^lasges devenu exclusiye- 
ment dieu de la guerre chez les Hellenes, «a Ugende, ses epith^tet 
caract^ristiqnes, son cortege; le Mars romain plus fidMe k la con- 
ception originelle ; representations ilgurees. . 



Si Ares ou Mars est sans cesse appele le dieu Thrace, 
chez les auteurs grecs et romains , ce nom ne doit point 
£tre considere comme' une epithete purement poetique : 
il indique Forigine meme de la diyinite dont il s*agit. Le 
sauTage dieu de la guerre etait adore dans les sipres con- 
trees situees au nord de la Grece, sous des emblemes 
d*une simplicite remarquable, et d un sens peut-etre plus 
profond qu'il ne semble au premier abord. Ecoutons He- 
rodote parlant des Scythes : «Dans chaque canton , dit-il ^ 
«t au milieu du champ destineaux assemblees publiques, 
ils ont un temple eleve en I'honneur d'Ares ( du dieu de^ 
combats ), de la maniere suivante. Des faisceaux de menu 
bois sont entasses jusqu*a trois stades environ, en lon- 
gueur et en largeur, moins en hauteur. Au haut de cet 
amas est pratiqueeune plate-fonne carree, dont trois co- 
tes sont k pic, le quatrieme seulement offre un acces.. 
Tons les ans, on y monte cent-cinquante charretees de 
menu bois ^ car la pile va toujours s*affaissant par Tin- 



^ \ 



^ 
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teinperie des saisons. Sur cette pile est plante^ chez 
chaque tribu scythe , un vieux cinjeterre de fer , et c est 
la le simulacre d'Ares. lis offrent a ce cimeterre des sa- 
crifices annuels de bestiaux et de chevaux , et lui immo- 
lent un plus grand nombre de victiraes qu^au reste des 
dieux. Parmi les prisonniers qu'ils font sur leurs enne- 
mis, ils lui sacrifient aussi un homme sur cent.... \ » Dans 
^ la Thrace, voisine de la Scythie, et habitee par des po- 
pulations. non moins farouches, Mars etait egalement la 
divinite dominante, nous ne savons a la verite sous 
qi^elle image *. C'est de la que les traditions grecques le 
font venir, la qu'elles placent son berceau, son palais, 
au pied du mont Hemus; cest'la Thrace qui lui echut 
' en partage, a cause de ses belliqueux habitans, lorsque 
les dieux se distribuerent ks regions du monde ^. Deja 
chez Homere , a peine delivre des invisibles filets forges 
par Vulcain , iL s enf uit de FOlynipe dans la Thrace, 
comme dans sa terre de predilection ^. Mais il faut aller 
j usque chez les Sabins barbares,au coeur de Fantique 
Italic, pour retrouver le fer, fetiche sanglant du dieu 
des combats, et ses affreux sacrifices. Nous avons yu 
plus d'une fois que le Mars sabin etait represente par 
une lance, et que des victimes humaines tombaient en 
son honneur ^. Rappelons-nous encore que, avec sa virile 

» Herodot. IV, 6a. 
» Herodot. V, 7. 

3 A%obiu8 adv. Gent. IV, 2 5 , ibi interpret., lom. 11, p. a3 1, Orell. ; 
Virgil. Georgic. IV, 46a , Mavorda tellus; Slat. Thebaid. VII , it. 
^Odyss.VIII, 36o. 
^ Conf, liv. V, sect. II , ch. I^ p. 899 ; ch. V, p. 49* p 495 sqq. 

II. *i 
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Spouse Neri^n^ y il etait Ute au printempe ; et noni se- 
rons sur la trace de I'idee primitiye de ce dieu , da sen* 
total de son symbole le plus general et le plus aneien. 

£n effet, bien que, chez des peuples barbares ou demi- 
sauvages, presque exclnsivenient adonnes k la guerre ^ 
ce symbole de la lance on du glaire ait du £tre Texpres- 
tion naturelle de la redoutable puissance qui preside au 
destin des batailles , ce ne fat la ni sa seule, ni peut-etre 
•a premiere signification , du moins ch^z d autres peuples. 
Le Dschemschid de ]a Perse fend le sein de la terre ayec 
un glaive d or, et la terre fecondee se rejduit. Mithras, 
le beros solaire du m&me pays, porte egalement un 
glaive, dont il egorge chaque annee le Taureau , em- 
bleme de la terre repandant ses dons '. En Carie et en 
Lydie, tin dieu singuliement rapprocbe de Mars, le 
Jupiter Labrandeus , etait arme d une hache d armes et 
d*une lance, ou encore d*une epee, et Ce dieu guerrier etait 
en m^e temps celui qui fertilisait la terrepar lestorrens 
descendus des cicux ^. Evidemment, dans toutes ces 
donnees , le glaive ou la lance ont trait k la terre , dont 
le sein s'entr'ouvre aux influences celestes ; ils figurent 
Vaction Tiolente, mais bienfaisante, d un pouvoir supe- 
rieur, qui la penetre et la dechire pour la feconder. 
Cest sous un aspect semblable que deja le belliqueux- 
Ares nous est apparu dans les mysteres cabiriques de 
Samothrace^. II sy prese^te, avons-nous tu, comme le 



« C/. U¥- a , ch. IV et V, p. 356 ct 38o sq. do torn. I", 

* ClnUitus , ch. I y p. 583. 

3 Lit. S, aect. I , ch. II , art. Ill, p. S93 «<]q. 
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ifl^condateur universel par la Imte et par le combat. Dt 
•on alliance av/ec Aphrodite , avec le principe de toute 
union, re»ultentla vie sans ce^se renouvelee de la nature 
et Teternelle harmonie du monde. Le Mars du Latium 
complete cette vieille conception pelatgique, et la deter* 
mine davantage. Ouvrant alafois, au printemp^, la car*' 
riere de Tannee et celle des combats , ii se montre sous 
une face comme le dieu de la nature, sous Tautre comm6 
le dieu de la guerre, mais avec lldee premiere d*une 
lutte perpetuelle^necessaire au developpement du monde 
aussi bien qu'a celui de la societe '« 

Pour qui conhait le genie des religions primitives de 
la Grece et de cellel du Latium , en grande partie fon* 
dees sur lagriculture, et leurs rapports, soit entre elles, 
soitavec celles du Nord et de TOrient, les rapproche^ 
mens qui precedent n auront rien de trop arbitraire. Le 
tens des mots vient ^ d ailleurs , k Tappui des id^es qu'a 
fait riissortirrexplication des symbples. j^res et MarSy en 
grec et en latin, expriment egalement la notion d*un 
pouvoir m&le et fort , d'un dieu generateur et vaillant ^^ 

* Liv. V, «ect. II , cH. V, art. IK , p. 5 r i sqq. 

> Ces deux, noms sont lies, par uoe m^me et manifeste analogie^ 
Xpiri( k appY)Vy Idars a mas^ maris, comme TobserYe Buttmano dao» Mm 
Lexilogusy p. 195. La syllabe ar, renfermant Tid^e de force, de sup^ 
rioritc, parait dire leur racioe commune. DejA Piaton (Cratyl. p. 53, 
Bekker.) dit: xara to apptv ra xal xara to av^petov Apvi« av ewi. Varron 
(deL.L. IV, io/a.) explique Jlfar^ dans le mdme %enAiquoJ maribus 
in hetlo prauU, Sli ajbute: auty a Sabina dietione^Mamers, c*e8t que ce 
dernier bom, identique a cenx de Mars et Uavort , et ^ui proTient, 
dans rorigine , d*an redbublement (Marmar, cIhJUssus , p. 5i5), 6tait 
tta« forme prop^ & la vieille langne otqiM on sabin^ , Tune des 

41. 
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Chez les Hellenes, qui transforraerent , comme on salt, 
les cultes pi^lasgiques , en les depouillant de leur sens 
physique superieur et les ramenant a la vie humaine, cette 
notion complexe se divisa. Seulement Homere, a travers 
I'enveloppe seduisante d'un mythe profond , nous fait en- 
trevoir encore dans le dieu de la guerre , amant de Venus, 
^antique dieu de la nature, operant, par une lutte feconde, 
le grand oeuvre de la generation et de Fordonnance cos- 
miques '. Partout ailleurs , Mars n est plus que la divi* 
nite terrible qui souffle le feu des combats , qui se plait au 
carnage, et dont les fureurs depeuplent la terre. Son 
caractere ^pre et feroce se manifeste deja dans sa genea- 
logie. Junon, lepouse rebelle de Jupiter, lui donna le 
* jour en Thrace, a Tinsu de son epoux , apres avoir tou- 
che une fleur •. D apres la theogonie cretoise , au con^ 
traire. Ares etait fils de Zeus et de Hera^ Sa nourrice, 
«uivant une tradition laconienne, sappelait Thero ^ ou 
la ferocite , et lui-menle en avait emprunte Tun de ses 
«urQonis les plus significatifs ^. Ses autres epithetes em- 

sources da latin. Osci Martem Mamertem appellant, dit Fesins (p. 217^ 
Dacer.) , et eDCore : Mamers MameHisfacit, id est , lingua osca , Mars , 
Marti's, Neriene , la force, la \irilite, epouse de Mamers , \ienl encore 
fortifier cette ^lymologie {Cf. ci-dessus^ p. 496 , et la note 2 au baa). 
Payne Knight el Hermann , s'attachant h la forme Majors , en ont 
tcnt^ d'autres, qui ne sont pas beaucoup plus probables que celle 
de Ciceron: qui magna verterct (de N. D. II, a6). 

(C-B et J. D. G.) 
* Odyss. Vin, a 66 sqq. Cf. ci-dessus , p. 299 sq. 
. » Ovid. Fast. V, 229 sqq. 

3 Iliad. V, 896 ; Hesiod. Theogon. 921. 

4 eyipiiVa?, que Pausanias (III , 19) fait venir divectement de 6iip , 
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portent toutes des idees de guerre^ et de combats. Une 
des principales et des plus anciennes etait celle SEnya- 
liosy signifiant le belliqueuXj dapres Tinterpretation dea 
grammairiens ^. Dans^Ia suite, on distingua Enyalios de 
Mars , et Ton en fit un dieu particulier , subordonne a 
celui-ci , qui lui aurait donne naissance en s'unissant a 
EnjrOy la'desse de la guerre =*. Les guerriers, en mar- 
chant au combat, chantaient un hyifine a Enyalios, et 
lui offraient des sacrifices comme au dieu protecteur des 
armes K D'autres surnoms^de Mars le presentent comme 
renversant les murailles des villes , moissonnant leurs 
defenseurs , se sou^Iant de meurtres , et changeant de 
parti pour mieux. assouyir sa soif du sang ^. C est le dieu 
impetueux par excellence, a la Toix forte et • puissante , 
et, quand il est ble^e dans la melee, il pousse un cri 
tel que si dix mille guerriers criaient a la fois ^. Marches 
t-il au combat , il revet son armure d'or ; Phohos et Z)czV 
mos (1 epouvante et la crainte) , ses fils , attellent ses 

coursiers et marchent, avec sa scBur Eris (la, discorde), 

>■ 

bdte fi^roce, parce qne le gnerrier, dit-il , doit se montrer cofiame ud 
lion dans la mdlee. 

' Iliad. XVIII, 2 21, *x3i interpret. 

* D*aatres le faisaient fils de Cronos et de Rh^a. Schol. Aristoph. 
Pac. 4^5, et Sophocl. Aj. 179. Cf. Liebel ad Archiioch. fragm. 

p. l52. 

^Xenopb. Anab. I, 8, 12; Gyrop.,VII, i, 3; Arrian. Exped. I, 
i4j 10, etc. . - 

Iliad. V, 3i ; II , 65i ; V, 3i , 83i , 846 ; ihi Heyn. obseryat. 

5 eoOpo; XpK , .Pptxwuo;. Iliad. XIII , 5 a i , ihi EustatU ; V, 843, ) 
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en avaht de son char '. £n un mot^ TAres homerique, 
le Mars populaire de% Hellenes , est la personnification 
de la guerre sous tous «es aspects ; tous les efCets , touft 
les accidens de ce fleau du genre humain figurent, soit 
comme les epithetes, soit comme les fils et les compa^ 
gnons de Mars *• Lui-m^me , £tre sanguinaire , vindica- 
tif , r;ebelle , deteste des autres immortels , il forme un 
frappant contraste avec Pallas-Atfaene , deesse a la fois 
sage et forte , qui preside aussi aux combats ^ mais pour 
en moderer la fougue et en assurer le succ^s par la pru- 
dence '. Mars , au contraire , force aTeugle , aimant la 
guerre pour la guerre , se precipite k travers les dangers, 
au risque d'y trouTer le ch^timent de ses fureurs, Cest 
ainsi qu'en combaHant pour les Troyens il f ut blesse par 
Pallas, comme il Tavait ete dej^ par Diomede, son farori, 
et , ren verse d un coup de pierre, il couvrit sept arpens 
de son vaste corps ^. Plus anciennetnent , s'etant attaque 
aux fils d'Aloeus ,^ ou plut6t de Neptune , Otus et l^phial- 
tes , il fut enchaine par eux dans une prison d airain , ou 
il se consumait depuis treize mois lorsqu'enfin le ruse 
Mercure parrint k le delivrer ^. 

' Iliad. XIII, agS; XV, 119; IV, 44© sq^^ 

* Sur le bouclier d*AchilIe, par exemple , Ktr, gimt fenellc de la 
mdrt, et Kjdoimos^ le tumulte des combau, en compagnie diEns 
(Iliad. XVIII, 535, i^'Heyn.). On troupe ausfi personnifi^es wtfi%« » 
IfL defen«« ; aUU « le cri de gnerr« t €<<)• 

3 II est retoarquable que^, dans Plliade , Mars combat pour les 
Troyens, ta^dis qne Miner^e est du c6t^ dea Grecs (IV, 439). J^oy. 
ch. VIII , ci'apHs. 

4 Iliad. V, 855 sqq. ; XXI, 4o3 sqq. 

5 Iliad. V, 385 sqq. Cf. liv. V, sect. I , cb. Ill , p. 33a «q. 
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Celt Ik une traduion locale de la fieotie, dont le leht 
e$t probablement physique ou astronomique. Une an- 
cienne iraditlon de TAttique rapportaic , au contraire , 
qu un autre iils de Neptune , Halirrothius, avait peri de 
la main d'Ares, qui fut juge et ab«ous pour ce fait, an 
tribunal des dieux, sur la coUine appelee desormaisde 
•on nom YAreopag€ '. II se peat que cette fable ait puise 
^on origine dans la denomination meme de la colUne de 
Mats : toutefois on ne ^aurait y meconnaitre un caractere 
a la foil moral et politique. L'auguste tribunal institue 
pour prononcer lur les attentats a la vie des hommet eftt 
inaugure par les dieux eux-memes ; et e'est encore ua 
dieuy le dieu homicide ^ ici veritable symbole du meu»- 
Cre % qui doit y comparaitre le premier pour consacrer 
Tautorite de sa mission. 

Chez les Lacedemoniens, leculte d'Ares deineura plus 
barbare, mais ausii plus significatif que partout ailieuri. 
Le dieu avait un temple a Geronthres , ou les femmes ne 
pouvaient peneirer durant sa f^e; et un autre k Sparte y 
oil long-temps furent immolecs en son honheur des yio- 
times humain£S« La statue d*Enyalios y portait des fers 
aux pieds , comme si Ton etxt voulu enchainer avec lui 
la fortune de la guerre , idee que Pausanias rapproche 
avec raison de cejie de la Victoire sans ailes d'Athenes. 
Les adolescens de Sparte sacrifiaient a Mars un jeane 
chien , le plus vaillant des animaux domestiques devantt 

' Pausan. I, ai ; Apollpdor. III« f 4 » 9. 

> C/. Pindar. Py4h. XI,55| Sophocl. £!eetr. f4<9« <^. i4il»»* 
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plaire entre tous au plus vaillant des dkax <. C'e^ done 
ridee d un pouvoir belliqu€ux , d'un sanguinaire genie 
de la guerre, unie a celle d'un pouvoir male, qui, de- 
puis les temps homeriques, domina dans TAres des Hel- 
lenes : et, lors meme que les Atheniens voyaient asso- 
ciee a son image , dans le tetnple .qu'ils lui avaient dedie, 
rimage d' Aphrodite aussi bien que celle 3'Enyo ^ ,• lors 
meme que , dans leurs legendes hereditaires , les Grecs 
donnaient pour fruits a son union avee la deesse de I'A- 
mour, Harmonie aussi bien que Phobos et Deimois ^, 
Ares n etait encore pour eux que le redoutable dieu des 
combats. Leurs artistes , fideles a la pensee populaire , le 
representerent comme uh jeune et vigoureux guerrier, 
ordinairement nu ou vetu de la simple chlamyde, debout 
et en marche, portant le casque, le bouclier , lepeeet la 
lance 4. Sur les monumens de Tancien style, on le roit 
completement arme , avec la cuirasse d airain et la double 
ceinture, dou il tenait des epilhetes caract^risliques s. 
Le casque est son attribut le plus constant. Tandis que 
le celebre sculpteur Alcamene avait fait .Mars debout , 
Scopas Tavait figure assis et au repos ^. Des groiipes , des 

Pausan. Ill, Laconic. , i4 et as ; coll. Apollodor. fragm. p. Sgfi, 
Heyn. 

* Pausan. I , Attic. , ^. 

3 Hesiod. Tiicogon. gSS sqq. ' 

4 Voy, pi. XCVI, 36ji, 363, el XCII, 356; coll. XCVII, 357 
et 357 a,3, a^ec Texplicat. 

5PI. LXVI, a5o, «. XaXxoOcSpa^ (Sophocl. Ajax, 179) » ^if^ifpi^C > 
^Rlwvo? {V, Zonar. Lexic, gr. p. 507. Cf. Creuzer. Meletem. I , p. 36). 
^ O. Miiller (^rehceohgic dtr Kunst, p. 490 sq.) croitle reconnaitre 
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bas-reliefs , des peint.ures de vases, que nous avons en- 
core , le monirent daps ses divers; rapports avec Yenus , 
avec Vulcain et avec Junon *. - 

Hu reste^ le culte de Mars n etait pas general en Grece 
et n'y. obtint nulle part la meme importance qu'il eut a 
Rome , ou il devint national par excellence. Nous avons 
vu ailleurs combien le Mars romaln se rapproche origi- 
nairement de I'Axiokersos des inysteres de Samothrace ; 
et nous avons parle au long du mois qui lui etait consa- 
cre et qui ouvrait Tannee sous ses auspices , du double 
aspect de sa fete , de ses pretres guerriers les Saliens , 
enfin des vieux chants dans lesquels il se revele si ma- 
nifestement comme un dieu de la nature *. Par un con- 
traste frappant avec I'Ares hellenique, auteur de tons 
les fleaux qui affligent Thumahite et meme de la peste ^, 
le secourable Mamers preservait des funestes influences 
la famille et les troupeaux ^ les moissons et les fruits ^. 
Cela nempeche pas que Mars, dans la croyance popu- 
laire des belliqueux Remains , ne fiit par-dessus tout, un 
dieu de la guerre , idee clairement indiquee par ses sur- 
noms de Quirinus et de Gradis^uSy qui le presentent, 
aussi bien que ses images , brandissant sa lance et mar- 

sous cet aspect , dans one statue assise et sans casque , de la Villa 
Ludovisiy que Hirt prend pour un h^ros, Raoul Rochette (Monnm. 
Ined. p. 37 , pi. 1 1) pour Achille afflig^. 

' PL C , 38i ; XCV, 38o ; CXLtIi 175 ; XCVI , 355 , et TexpUcat. 

» Liv. V, sect II, ch. V, art. IH. 

3 Sophocl. OEdip. Tyr. 190, <i/. i85. II y est depeint sans amies. 

4 Voj. le chant des fr^res Ar?ales , p. 5i5 , ci'destus , et cf. Cat. de 
Be rustic, CXLI, p. 66 Bip. 



• 
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chant d'an pas ferme au combat <. En ce sent il aTait 
pour compagne Bellone^ !a decsse de la guerre, que let 
poetes latins depeignent armee d'un fouet sanglant, ou 
bien , une torche a la main et la chevelure degouttant de 
sang , parcourant les rangs des armees en bataille '. Mais 
la dansemimique des Saliens, pr^tres d'Hercule avant de 
r^re de Mars, leurs sacres ancilies, au nonibre de 
douze comme eux-memes, nous ramenent de la terre 
au ciel , et nous montrent dans les astres , dans la mar- 
che du soleil et des planetes , les types divins de ces 
creations humaines. Deja les anclens ayaient vu dans 
Mars la planete qui porte son nom , et que les Grecs ftp- 
pelaient IVto//^ def€u^\ ils expliquent son union arvec 
Venus comme une conjonction planetaire. Ce qu'il y a 
de sur , c'est ^ue Tastre dont il s*agit fut consacre a, la 
fois k Mars et a Hercule*, et que,aujourdliui encore, 
chez les Orientaux , des i4ees de guerre et de sang vers^ 
s*y rattachent ^. Sous dautres rapports, Mars parait ^tre 
le soleil ^rec ses influences tantdt salutaires et tantot 
funestes ^. 



• Ct-^essus, p. /JgS et 5 1 1, coll. pi. XCVI, ,366. Cette mtoe pknclie 
et la suivante , 364 , 365 , 867 , 368 , montrent le Mars romain soiu 
dss faces analogues I comme Fictor^ Stator, Uiior ei Paci/en La 
Frayenr, Pewor^ et la P&leor ^ Pallor , aes aiUYanlea , se yoient sur 
la pi. ClI, 369, 370. cy. Texplicat. des pi. 

* Virgil, ^neid. Vlil , 7o3 ; Silius Iialic. V, aa i. 

3 nupogt;, Cic. de N. D. II, ao. Cf. Thymne hom^ique 4 Ar68, 
V. 6 sqq. , ou le dieu prend evidemment ce caract^e astronomique. 

4 Servius ad Virgil. jEneid. VIII, a85. 

5 Hammer , Fiktdgmb. des Orients , I , r . 

^ Tout eo iuiTant les indications ileM» Greater, nous stoiis beau* 
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CHAPITRE V. 

APHRODITE ov Vl&NUS. 

I, Ortgme oi4«nta1e de cctte divioit^ ; propagaiion de son culte en 
Cypre f k Cyth^e , a Cnide; dans toate la Gr^ce et jniqu'en Si- 
cile; diifer^ntei Venus locales de la Gr^ce propre. 

Aphrodite appartient originairement k ces grandes 
divinites femelles de la nature , honorees sous differeiis 
noms dans TAsie moyenne et anterieure, et qui tant6t 
reclamaient de voluptueux hommages, tantot fur^nt 
Tobjet d'uii eulte tout guerrier, Deja ont passe sous nos 
yeux la Mylltta d'Assyrie, la Mitra des Perses, TAlilat 
des Arabes , TAstarte de Phenicie , representees chez les 
Grecs par leur Aphrodite Uranie ou Venus-Celeste'. 
C'est avec ce surnom carjacteristique que la deesse vint 
en Grece , sous les auspices des Pheniciens , qui fonde* 
rent les premiers temples d' Aphrodite a Paphos dans 
rile de Cy^re, et a Cythere *. Nous ^vons trouve en Cypre 
des formes evidemment orientales de ce culte^e la na- 
ture divinisee dans sa force generatrice : I'androgyne 
Aphroditos , uoiseant les deux pouToirs male et femelle , 

« 

/ 

coup profit^ , pour la redaction nomrelle de ce chapitrey des articles 
corr^ondans de Fiedler, Mytkolog. der Gtieofun u. R0mer^ Hallet 8 a3 ,^ 
et Baur , SjrmBolik u, Mytholo^ie , II , i , p. 1 19-1 a8. . (J. D. G.) 

^ ^^* priocipalement liv. IV9 ch* III, art* I9 p. a4 *mi»y mUuus, 
,' Herodot. I , io5 ; coll. Pansan; i , Attic. , 14. \ 
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et le c6ne sacre , symbole distinct de ce dernier pouvoir ^ . 

Mais, des les temps les plus anciens, a dbte de ces \em- 

blenies non moins bizarres que significatifs , qui ^mblei^t 

tenir en principe aux religions de llnde, ayait pris place 

r^ttrayante deesse, qui, par son nom de Cypris j sX- 

teste que Vile entiere fut jadis soumise k son empire^. 

Elle y etait adoree non-seulement a Paphos , mais a 

Amathonte ; a Soles , ou legyptienne Isis partageait ses 

honneurs; dans le bois sacre dldalie; sur le promon- I 

toire d'Olympe, ou nulle femme ne pouvait penetrer f 

dans son temple, ni meme le voir; a Salamine, ou elle 

portait le surnom de Prevqyante^^ Dans Tile de Cyihere, 

Cytheree , a qui ce sejour ne fut pas moins cher que celui 

de Cypre, se presentait sous un aspect different, mais 

egalement oriental , qui nous rappelle rAnai'tis d*Arme- 

nie et de Pont^, Pausanias dit avoir vu a Cythere le 

temple antique et sacre, pu residait la statue armee de 

la deesse. ainsi que dans la citadelle de Corinthe et a 

Sparte 5. A Cnide , ville de Carie , c(^onisee par les Do- 

riens. Aphrodite etait singulierement honoree; elle y 

comptait trois temples, le plus ancien sous le nom de 

Doritis ou Dorienne , le second sous celui d!Acrcea ou 

Venus des liauts lieux , le troisieme sous ceux de Cnidia 

' Ci-dessus , liv. IV, ch. IH, p. 85 ; et ch. VI , p. aai sq. 

' Sar ce nom et sur son veritable rapport avec celoi de Gypre , 
'voy, la not la sur le liv. IV, a la fin du yol. 

3 Strab. XIV, p. 68ft sq. Casanb. ; Ovid. Metam. XIV, 698 sqq. 
Venus Prospieiens. 

4 Liv. IV, ch. III , art. IV, p. 76 sqq. 
^ III , Laconic, a3 ; II, Corinth., 4 ; IH^ i^* 
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(Gnitlienne) et diEuplcea , la deesse qui donne une heu- 
revse navigation. Cest. dans ce dernier temple que se 
voyait le chef-d'oeuvre de Praxitele ', La Venus Pontia et 
Umenia , protectrice de la mer et des ports , adoree a 
Hermione en Argolide % se rapproche naturellement de 
la precedente. Dans un autre temple de la meme ville, 
les jeunes fiiles et les veuves sacrifiaient a Aphrodite 
avant le mariage ^, Cette deesse rentre done parmi les di- 
vinites tutelaires de Fhymen ; aussi presidait-elle aux 
naissances, comme nous Fapprend un des nombreux 
surnoms qu'elle portait en Attique [Genetjrlli^^), Sans 
doute il faut chercher un sens analogue, dans cet autre 
nom de Coliasy qui lui etiit commun avec un promon- 
toire de la m^nie contree , a la pointe duquel elle avait 
un temple voisin de eelui de Pan ^. 

Mais nuUe part Tidee d'une divinite generatrice ne se 
revele avec des rites et des attributs plus evidemment 
orientaux^pliis voluptueux, plussensuels, qu'^ Corinthe, 
dans le Peloponese, et en Sicile, au mont Eryx. A Co- 

1 La fameuse Y^nus deCnide, K^i^ia, Efi^rXota. P^usan. I, 3 ; Piii^. 
' H. N. VII, 39; XXXVI, 4» 5» Confir, le chap, de Neptune » ci- 
dessus , p. 635. 

* Pausan. II, 84. Confer, ci-dessui, p. 140, n. i. - 

3 Pausan. ibid. CompareiE VAphrodite^Hdra on V6du8- Junon de La- 
conie , dont il a ^t^ question plus haut, p. 597 et 6o4 1 n> i* 

4 Aristophan. Nub. 53 , ibi Schol. 

^ Aristoph. et Schol. i^iV. ; Pausan. I, t ^Jin^Kti\i(ii, on encore 
K«X5ti« (Tzetzes ad Lycophron. 867) doit yenir de xwXov , jcwX^ 
(Arlstoph. Nub. 987 et to 17), cequi 8*accorde a-vec la presence des 
dresses Genetjrllides dam ie temple de Venus Colias, rapprochee d*aiU 
lenrs de G^netyllis par Aristopbane. 
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rinthe, inille de ces hierodoules^ ou courtUanes sacrees ^ 
que nous avons deja rencontrees dans inaint temple asia- 
tique , desservaient les autels d' Aphrodite '.. Sur le niont 
Eryx etait un antique et riche temple de la deesse, ou 
les femmeft se pros(ituaient en son honneur, au milieu 
de ses fdtes. Dans Tenceinte de ce temple on nourrissaiti 
comme a Paphos , des troupes nombreuses de colombes* 
Quand la deesse s en allait visiter la Libye , les colombes^' 
disait la legende populaire , disparaissaient avec elle du 
mont Eryx. C etait la fete du depart* Au bout de neuf 
jours la deesse revenait, lorsqu'une colorobe, suivie 
bient6t de toutes les autres, traversal t la mer et s'envo-, 
lait dans son temple* C etait la fete du retour *• La co- 
lombe etait done consacree k la Venus Erycine, ausft 
bien qu*a la Venus de Cypre, aussi bien qu'aux divinites 
analogues de la Phenicie et de la Syrie ^« ' 

Apres avoir parcouru ainsi quelques-uns des sieges 
principaux du culte d*Aphrodite, propage d'Orient en 
Occident, cherchons-en les types les plus anciens, les 
plus caract^ristiques , au coeur m^me de la Grece, en 
commencant par TAttique. Ce culte y datait de loin , 
comme semble le prouver Timage de la deesse qui se 
voyait dans le quartier d'Athenes appele les Jardins. 
Elle etait de forme carree comme les Hermes , et Tins- 
cription la qualifiait ^'jiphrodite-Uranie^ Vainee des 

» Strab. VIII , p. 378. Cf. Uv. IH , ch. m , art. IV, pauim. 

» Ava-yw^ia , Kara-yw-jfia. Strab. VI, p. 2711 ; Pausan. VIII, a4; 
Athen. IX , 394 sq. Cf. Heyn© Exc. II ad Virgil. JEaeid. V. 
^ 5 Fojr> Ie$ monuroens cites plus loin. 
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Parques*. G'etait done une grande deesse de la nature 
et de la destinee , parqille a la deesse de Syrie portant la 
quenouille, pareille a la bonne fileuse Ilithyia, la gene- 
ratrice premiere et la mere de TAmour *. Egee, disaitr-on, 
avail iniroduit son culte a Athenes; et lorsque Thesee, 
fiU et successeiir de ce roi , reunit en une seule cite les 
differentes tribus de TAttique , il consacra en quelque 
sorte comme symbole de cette rednion , comme lien de 
la nouvelle communaute , Fautel d'Aphrodite Pandemos 
OU Commune^. A Thebes, Pausanias vit trois antiques sta- 
tues d'Aphrodite Tune a cAie de Fautre., YUranie ou Ce- 
leste, ]aL Pandemos J Publique ou Commune, et VJpo- 
strophiaj ou celle qui detoume des passions criminelles K 
II trouva aussi a Megalopolis trois Venus semblables: et, 
dans un temple d^Elis, la Celeste, de la main de Phidias, 
posant un pied sur une tdrtue ; et la Commune (terrestre) , 
representee par Scopas sur un bouc, symbole de la ge- 
neration ^ ' Enfin , outre leur voluptueuse Aphrodite, 
dont nous avons parle plus haut, les Corinthiens rev^- 
raient^ aussi bien que les Arcadiens et les Thespiens de 
la Beotie, Aphrodite Melcenis ou Noire ^, qui rappelle 
la Venus egyptienne, latenebreuse Athor, princIpe de 
creation materielle, ayant, comme "^ la Venus grecque, 
la eolombe pour embleme ?. 

» Cf. lir. IV, ch. ni et IV, p. ag et 97. 
^ Paman. I , aa. 

4DC, Boeot., i^* 

5 VIII , Arcad. , 3^ ; VI , Eliac. (11) , a5. 

« Pausan. II, a; VIII , 6; IX, 27. Cf, Athen. XlII , p. 588. 

7 Cf, Ht. Ill , eh. X, torn. !•' p. Sia «q. — ScliTrenck {Etymoh- 
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\ 
II. G^ii6alogie d'Aphrodite, son id6e fondamentale , sa legende po^- 
^que^ sea dpithetes ct ses attributs principaux , ses hnages et son 
cortege; un mot sur la Venus romaine et sur celle des philo- 
sophes*' 

La genealogie d* Aphrodite va maiiitenant nou§ mettre 
6ur la voie pqur determiner I'idee fondamentale qui se 
retrouve, diversement modifiee, sous la ptupart de ces 
symboles et de ces noms significatifs que nous venons 
de passer en revue. Mais oette genealogie elle-meme 
n est point uniforme. Suivant la theogonie d'Hesiode ' et 
la croyance populaire des Hellenes, la deesse serait nee de 
lecume de la mer , fecondee par Forgane viril d'Uranus 
ou du Ciel , alors que Cronos ou le Temps mutila son 
pere et le detrona. S etaat elevee ainsi du sein des eaux , 
la fiUe du Ciel et de la Mer aborda en premier lieu dans 
rile de Cythere , et de la vint en Cypre : ce qui semble 
confirmer , d'une maniere generale , les recits des histo- 
.riens sur son origine phenicienne. II y a la toutefois un 
sens superieur, independant de toute relation historique^et 

gisch-Mpkol, Andeutungen , p. a 89) rapproche TAphrodite-il/e/^ww ou 
Melanis de TAphrodite-il/or^^o (op^vn , |i.op9VY} , t^n^bres ; ptop^vb? , 
epitfaite de Taigle chez Hoip^re) , adoree a Sparte dans le nidme 
temple que Venus arm^e , mais dans un i^tage supcrieur , singularite 
des plus r^marquables (Pausan. Ill ^ 1 5). Ce qui ne Test pas moins , 
c*est qn'eile etait representee assise, avec un yoile sur la t^te et des 
fers aux pieds. Ce sont, suivant Tecrii^ain cite plus haut, antant 
d'allusions symboliques a la periode tcnebreuse, a la periode d*en« 
gourdissement de la nature , dont Venus fut primitiyement Tune des 
divinit6s. Nous avons vu des exemples analogues, ci-dessus ^ -p. 173 
sq. , et aill^urs* 

' V. 190 sqq. Cf. liv. V, sect. I , ch. IV, p. 363 sq. 
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que nous allons bientot degager. Suivant Tauteur de TI- 
liade, au contraire, et le systeme des dieux de la Crete, 
Aphrodite naquit de Zeus ou Jupiter et de Dione, doii 
vient qu elle porte elle-meme les nom» de Dionee et 
Dione^ dont le dernier Fidentifie completement avec sa 
mere ». Parmi les quatre Venus que distingue Ci<3eron *, 
la fille de Jupiter et de Dione est la troisierae, epouse de 
Vulcain et amante de Mars, tandis que la seconde est 
celle qui prit naissance de Vecume de la mer, XAphro- 
genie ou la Cytheree d*Hesiode , unie a Hermes , de qui 
elle eut T Amour ^. La premiere Venus , fille du Ciel et 
du Jour, ou de la Lumiere, serait, selon le meme au- 
teur, la deesse cosmogonique du temple d'Elis, que nous 
venons de voir portee sur une tortue , symbole qu'il est 
difficile detie pas faire remonter jusqu a Vlnde ^, Enfin , la 
quatrieme Venus serait la Venus phenicienne, Astarte, 
Tepouse d' Adonis. 

Toutesces Venus rentrent, au fond, Fune dans Tautre, 
et ne sont qu*u^e seule et mSme diyinite, consideree sous 
des aspects divers, et se revelant, pour ainsi dire, a dif- 
ferens degres. La celeste deesse , qui est en mSme temps 

* Horn. Iliad. V, 870 ; Apollodor. 1,3, i , 1^1 Heyne; Dlodor. V, 
7a. ^. Bion. I> 93; Ovid. Am. I , x4 > 33. II sera looguement ques- 
tion de Dioni dans le livre YIII , tome suivant. 

> De Nat. D. Ill, 23 , p. 6a i sq. Crenzer. €f, L^dus de Mens., 
p«^ 89 Schow., p. aia Roether. 

^ Qnelques-uns la font naitre simplement ^Aphros ou de Ncume 
et d^Eurjrnome, fille de TOcean , appel^e ordinairement la m^re des 
Graces, rojr. Apollodore , uhi supra. 

4 Cf. liy. I , ch. Ill, torn. I**", p. x83 , I'iucarnation de Vichnou 
en tortue , ou le Kourmavatara. 

It. 4^ 
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la fille de la lumiere et la tenebreuse destinee , qui s*e- 
l^ve du fond de Fabime , ps^ree de mille attraiis, pour 
regner. sur.le monde et le vivifier par FAmour; c* est le 
princip^ de la fecondite, de la generation universelles, 
issu du ciely qui, en le perdanty est frappe de sterilite, 
mais recueilliau sein des eaux, ou il se developpe sous 
l-empira du temps , ou il prend forme pour la premiere 
foia, et dou il.se repand, avec une puissance d attraction 
iriresistible, dans toutes, les parties , dans tons les corps 
de la nature* G'est la nature elle*meme personnifiee dans 
Tenergie creatrice de lelement humide^ et dans cette gr&ce 
.diyine dont die revet toutes ses production^. Ce rapport 
originel a Feau, a la met , explique pourqupi FAphro* 
dite grecqu^e etait adoree priincipalement sur les c6tes et 
dans les ports , pourquoi elle etait censee regner sur la 
tempSte et invoquee a ce titre par les n^telots'. Mais 
elle regnait aux cieux et sur la terre j ayssi ]3ien que sur 
les eaux. II est difficile de ne pas admettre les rapports, 
^u.moins secqndaires , de Venus , soit a la lune dont Fhu- 
midite fecondante , telle qu'on hi concevait , passait pour 
etre si fayorable au deyeloppenient des corps terrestres, 
soit a la planet^ qui porte encore aujourd'hui le nom 
de la d^es&e'k . ; .. 



^ Horat. Carnfi* I> 3, i^iii interpret,; Ovid. Heroid* XVI, a 3. 
De la une fo.ule d'^pith^tes , dont noas ayons cite quelques-unes dans 
Farticle precedent. 

* Cf, ci-desiuSfp. So^ i4S » 699. — La harpe m6me, en forme de 
croissant » avec laquelle Cronos mutile Ouranos , son p^re , dans la 
genealogie d^Aphrodite , cit^e plus hant d'apr^s Hesiode, ne semble* 
t-eile pas un symbole de la lune, dont^Fapparition, a ce moment 
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Toutefbis ces notions primitives ^ une divinite cosmo- 
gonique ou astronomique , sans disparaitre enticement, 
s'effacerent bient6t dans la religion populaire, pour 
faire place aux persohnifications brillantes et de plus en 
plus humaines des poeles^ Aphrodite devint par-desdiis 
tout la deesse de lamour ^ c'est-a-dire du penchant qui ^ 
enrapprochant les sexes, renouvelle incessamment les 
generations des ^tres animes. Elle devint la deesse de la 
beaute et de la gr4ce, ou plut6t la grice et la beaute 
elles*memes personnifiees dans cette seduction puissante 
qu ellet exercent sur lecoeur et les sens des mortels. G'est 
sous ces traits que nous Ja presentent et la theogonie 
d'Hesiode , apres quelle a depeint sa mysterieusenais- 
sance , et les bymnes homeriques qui lui sont adresses '. 
Qitand les flots de la mer eurent porte doucement vers le 
rivage de Gypre la belle des belles , des fleurs naquirent 
sousses premiers pas; l^ros et Himeros (F Amour et le 
Desir) s'attacherent ii elle ; les Heures FaccuetUirent, voi- 
lerent son corps divin d*immortels vStemens , placerent 
une couronne dor sur son front , des omemens d'or au- 
tour de son col et de sa poitrine , et lui formerent un 
cortege ayec les Graces pour Fintroduire dans Fassemblee 
des dieux. Geux-ci , transportes d admiration , la saluerent * 
ayec empressement^ et bientqt ils ressentirent eux-memes 
les effets de son pouvoir. Jupiter, pas plus que les autres 

\ 

flolennel , donne la premise et la plus ancieime mesure du tempi ? 
Ceftt nne iDg^iense observation de Hog (Uniersuch, iiber den MyA, \ 
p. l67 8q.). 

* Theogon. , 194 sqq. ; Hymn, ia Vener. VI9 et turtout 111^ passim, 

4>. 

/ 
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iitiraortels^ n en est exempt: pour le seduire, Junon^ 

dans rilkde , n'a qu'a emprunter la ceinture magique de 

Venus 'j et il s'unit a elle sur le mont Idaw Les troi& 

vierges divines ', Pallas , Diane et Vesta , ont pu seul^s 

resister a cette irresistible influence, qu' Aphrodite subit 

a son tour, apr^s Tavoir exercee sur Ijes dieux et sur les 

hoinmes, sur les habitans de lair, les botes des forets , 

et tous les animaux que nourrit la terre ou I'onde. Non- 

seulement elle est infidele a Vulcain , son epoux , et se 

laisse surprendre avec Mars , dans ce mythe profond de 

rOdyssee que nous avons developpe aiUeurs*; mais elle 

descend sur la terre pour un simple mortel , pour le 

Troyen Anchise, de qui elle a le pieux Enee^, Aussi ne 

feut-il point ;s*etonner- d^ la voir , a la guerre de Troie , 

dii cote des Troyens. Paris, d'ailleurs, ne lui avaiit-il pas 

adjuge, sur ses rivales , Minerve et Junon , le prix de la, 

beaute, la pomme d'or, enibleme de Tamoiir, mais en 

raeme teniips de la. seduction , de la discordeet de tous 

les m^ux qu'^lle mene a sa suited ? Dans la melee, Venus 

' KeoTo's , Iliad. XIV, 214 sqq- , i^i Heyn. observ. et ex curs, 
torn. VI , p. 568, 6ao sqq. 

-• Liv. V, sect. I, ch. II, p. 299 sq. , coll. 294 sqq. 

^ C'est le sujet de rhymne epique ou hom^rique principal a Vi- 
llus. — Con/, notre pi. CI, 897, 

'4 It est dej^ question da jugcment de Pdris dans le dernier chant 
de riliade^ y. .28 sqq. , et de ik etait parti Taatear cycliqu;e des 
Vers Cypriens {Cf, Henrichsen , de Garmin. Cypr. , Ifavniae 1828, 
p. 20, 66 , 1)02). Quant a la pomme proposee par £ri8 ou la Dis- 
corde, Schweuck (onvr. ci^^, p. 240) y retrouve justement le vieux 
eymbole oriental de Tamour, et du d^sir de la procreation , consid<^- 
res comme principe du nial , comme source de corruption et d'in> 
forlune. 
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protege et Paris et Enee ; blessee a la main par Ta^ida* 
cieu^ Diomede, elle s'enfuit, en poussant defrcris lament 
tables , vers sa mere Dione '. 

Nous avons deja ..cite , dans larlicle precedent , un 
grand nombre de surnoms caracteristiques et d epithetes , 
locales ou autres, d' Aphrodite. II en est de generales, et 
que les poetes lui donnent de preference , comrae a la 
deesse de la beaute. L'une des plus frequentes est cel)e 
qui la compare au plus precieux , au plus beau des me- 
taux^ a For : Fenus aurea *. D autres ont trait a son doux 
sourire ou aux joyeux eclats du plaisir qu'elle fait nai- 
tre ^ j d'autres a la beaute du contour de ses yeux ou a la 
yivacitfe de son regard^. Moins communes »ont celleis qui 
k representent comme presidantr au secret des amours , 
a leurs Yoltfptes, a leurs. artifices ^.^ Quant a ses attributs , 
plus significatifs q-ue toutes ces epithetes poetiques , nods 
venons de mentionner la pomme, qui, dans Torigihe, n e- 
tait autre peut-etre que la pomme de grenade, symbole de 

» Iliad. Ill , 374; V, 3 1 1' sq^; 

* XpuasYj , Iliad. Ill , 64; Odyss. IV, 14 > ihi schol. el interpret. 

3 $iXo{A6i<$'ifi( y, Iliad. Ill , 434* expliqu6 dans les scholies par'^iXa- 
•yAd); et tXopa, ce qjii rappelle FA^po^tTTi s-fspat-^sXcDTi; des po^mes 
orphiques (Werfer in Act. Pbilol. Monac. II, i, p. i5o). Uesiode, oi| 
plut6t Tauteur de la Theogonie, dans un vers justement suspect 
(aoo) , appelle Venus ^iXofxptv)^; , donnant de ce nom une etymolo<^ 
gie bizarrement rattach^e k la mutilation d'Uranus. 

4 iXixo^Xs'^apof , iXucwirt? , int6rpr6tes dans Fun et Tautre sens pav 
les anciens grammairiens. 

^ Mux^A ou {Auxeta , de (i^tixo; , recessus , dans un sens probablement 
different des ftsoi {luxtot > analogues aux Penates roraains {ci»dessus , 
p. 4i 3 , n. a) ; (jm-^wviti?, [ATOxaviTt; , etc. Gf. Schwenck , p. a4i sq. 

> 
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fecondite , consacre egalement a Junon et k Proserpine ', 
Une idee semblable 8 attachait au pavot rempli d^ ses 
innombrables graines : Yenus I'avait en partage aussi 
bien que Geres *. Le myrte, dont les antiques statues de 
la deesse de Famour etaient faites ^^ lui appartenait en 
cette qualite aussi bien que la rose. Parmi les animaux, 
ceux qui se distinguaient par ieur fecondite et leurvertu 
prolifique lui Etaient dedies. On sacrifiaii sur ses autels 
des chevres, des genisses, des lievres, et meme des pores 4. 
Non-seulement ses colombes cberies , mais "des passe* 
reaux rapides Temportaient a travers les airs sui; son 
cbar, quelquefois encore traine par des cygnes ecla- 
tans^ 

Sur les monum^is de Tart, rivaux des descriptions de 
la poesie, Apbrodite se montre avec la plupart des ca- 
racteres et des attributs que nous venous de signaler. 
Sans rappeler ici les antiques ou grossieres idoles. de 

^ Cf, ci-dessus , p. 6i4 ; et Scbwenck , p. 340. 
» Cf, Ut. Vni, torn. Ill, passim, , 

3 PauMn. V, EUac. (I), i3. Cf, llntrod. , torn. !•', p. 63. ^ 

4 A Argos, par exemple, dank la*f<^e appel^e toTDpta , de S; , jiw 
(Callimach'. vel Zenodot. ap. Athea. Ill, p. 9^ sq., 378 Schweigh.}. 
Dans rile de Cypre , ou Fon immolait des sangliers k Y^niis , en 
m^moire de la mort d* Adonis [ci-dessus , ]p. 5a, n. a), les pores, pa* 
raifsent ayoir ^^consacr^ a la deesse (Antiplian. ap. Athen., ibid,), 
Lui Etaient -lis sacrifi^s a Gorinthe, le eonU'aire sembie ri^snller da 
t^moignage de Pausanias (II, Corinlh. , 10) , et m^me, par opposi- 
tion , du passage d'Antiphane que nous Tenons dlndiquer, quoiqae 
ce passage soit loin d'etre clair. 

' Sapphon. fragm. I, 9 sqq.; Horat. Carm. III^ aS , i4 9 coll. IV, 
1 , 10. Cf, Voss , MfthoL Brief, , II , p. 86 sqq. , et notre planche C» 
393. 
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Paphos et d^Athene^ \ c^est encore la grande deesse ge-* 
n^ratrice de la nature' qui se.revelait k Sicyone dans 
cette statue dor et d*iyoire dont parle Pausanias^ assise 
sur un trone, \^ polbs sur la t^,et tenant; dans ses^ 
mains le pavot et la pomme. Telle a peu pres nous voyona 
Venus Eryciqip I as^se, ayant sur la niain une colombe 
et TAmour a 'ses pieds ^« Ddx>ut aussi, elle est recon-i 
naissable , dans les monument de Fancien style,.soit a la 
colombe, loit a la fleui* qu'elle porte d'une main, tandis 
que, de lautre , souvent elle releve les plis de son vete^ 
fnent 4. On croit la retrouver encore, assisesurun cygne 
et.co^pletement vetue , a r£xcq>tion.d'un de^ seins que 
fa tunique ]aisse & decouvert, ce qui est un d<» traits^ 
caracteristiques. des representations de laideesse^ Plus 
lard y elle depouille par degres, et la riche dtaperie et les 
predeux omemens de sa parure, jalouse de regner sur 
les coeurs paries seuls attraits^de son corps diyin« Telle 
apparaissait, dans tout Teclat d'une beaute ideale , la fa* 
meuse statue de Venus que Praxitelefit pour les>habitans 

* Voy. Tart, pr^c^dent, p. 66a » 654, ^ Im lY, cl|« YI ^ art. II, 
p. sax , aa3 sq. 

> Corinth. , ihid, C^tait ua oavrage de Canachui. — Quant au 
/»0^j,'V0/. la note zi sur ce liTre/findu'voI. . 

3 1^1. CI , 39a f coil. CIY, 39a a. — Aphrodite est r^r^ent^ plus 
•implement encore dans les peintores de Vases, tdtiie, assise , aVeo 
on sans rAmour, et tenant un miroir. 

K Mas. Cap^ol. lY, aa , et notre pi. LXYI, aSo , k , coH. CI, '^^\ 
Mus. Pio-Glem. lY, 8. Cf: O. lAvXltT , Handbuch der ArcfMhgie\ 

p. 494. 

^ PL C , 393 , coll. GY, 398. La premiere figure est prise ordinai- 
rement pour celle de L^a. Cf, Gerhard^ ProdronuUf p. 93; O. MiiL- 
ier , ilnd, et p. Soa. 
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de Cnide , et dont lesmedaillcs de cette ville retracent 
^ no8 yeux la seduisante image *. Telle Tadmirable Ana-^ 
dyomcne , ou Venus selevant de Fonde, peinte par Apel- 
les , pour ses compatriotes de Cos ". Quelques monumens 
d'un age recent ne nous donnent de ce chef-d'oeuvre de 
Tart qu une idee imparfaite*. De ces gracieilses images se 
rapprochent celles qui, transformant FAphrodite armee 
de Sparte en une jeune heroine , a demi drapee , nous 
font voir , dans Venus Fictoneiise 4, soit Tamante de Mars , 
portant dans ses mains les attributs du dieu de la guerre ; 
soit la rivale de Minerve et de Junon, fiere de la pomme, 
signe de sa victoire sup ces. deesses 5, Au contraire, FA- 
phrodite qui, a Athenes comme a Sparte et ailleurs, . 
presidait , ainsi que Junon elle-Tneme , a Fhymen , a la 
naissance, a Feducation des enfans ; FAphrodite, mere 
des generations ^ reparut , chez les Romains , sous les 
traits d une matrone , dans la Venus Genitrix oii Felix , 
richement vetue , et reunissant les attributs de Fempire a 
ceux de la fecondit'e ^. ^ 

» PI. C, 388, coll. CI, 389, 396^. 

> Plin. H. N. XXXV, 36. 

3P1. C, 384, coll. XCIX, 383, 386;CI, 385; C, 38; , avec rex- 
plication. La plupart de ces representations ont pour objet Venus 
Marine, telle que nous Fayons yue plus haut, p. 653 , 658. 

4 I^ixYi^opof. Les Argiens Fadoraient d^s long-temps sous ce titre 
(Pausa^. II, 19). Cf. liv. II, ch. V, torn. 1*% p. 374, 376, n.; et 
liy. VIII, torn. IV, chap, des Myst^res de TArgolide. 

^ Compan pL G , 38x et 390 ; XCI , 391 ; et les differentes sc^nes^ 
du jugement de P4rii , GCl)C ,749 ; GGXXJII, 75o, cette demi^re 
surtout. 

6 PI. GI , 395 , 396 , coll. 396 a , 396 b. 
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Aphrodite parait soiivent avec Eros , TAmour, 6U 
quelle eut.d'Hermes ou de Jupiter % tandis que de sesv 
rapports avep Mars serait ne Anteros , qui venge les in- 
jures de son frere et commande le retour aux amans *. 
Le cult^ d'Eros etait principaleinent en honneur a Pa- 
rium, dans la Propontide, et chez les Beotiens, ^ Thes- 
pies 3. Pour Tune et Tautre ville , Praxitele avait cree 
rideal du dieu, soit comme adolescent , ce qui etait sa 
forme la plus ancienne , conservee sur quelques monu- 
mens ^ ; soit comme enfant, et c est la forme qui a prevalu 
dans les conceptions des artistes ausli bien que dans celles 
des poetes. On la retrouve multipliee et diversifiee a Tin- 
fini sur une foule de bas-reli^s, de pierres gravees et 
d*autres ouvrages d art ^, Amour s y decompos^en nom~ 
bre de petits amours^, legers et badins, places dans des 
situations ou se perd sou vent Videe primitive de ce mai-* 
tre impitoyable des coeursy qui triomphe de tous les etres 
de la nature et des dieux eux-memes^. Anterieurement,. 

' Cic. de Nat. D. Ill , a3 , coll. Euripid. Hippolyt.^ 535. 
' Cic. ibid. , cum annot Crcuzer. , p. 6i3; Paanan. I, Attic, 3o ; 
Ovid. Metam. XIV, 760. 

3 Pausan. IX, Boeot, 27. — Dans le dernier chap, du liv. VII, tome 
siuTant, il sera traite au loog de ce colte mysterieax de Thespies, 
auquel se rattache la fable si intdressante d' Amour et Psyche. 

4 Pt. CII, 40 T, 402 , ayec TexpHcation. — De mdmesur les vases, 
avec le carquois et Tare, ou avec le flamheau. 

^ Voy. les sujets d6jk iodiquds , 385 , Sgik , 396 a , 383 , 386 ; et 
pi. XCDC, 399, coll. 359; CII, 4o3; CIII, 4o4; CXLI, 4o5 ,etc. 

^ Cf, Sophocl. Antigon., 779 sqq.'j Euripid. Hippolyt. ihid.,et laSS 
sqq., ayec repigramme de Philippe de Thessalonique (Anthol. gr. 
tom. II , p. HI Jacobs.), et nos pi. XCVII, 35; sqq^; CLXXXIX^ 
687, 68 8, etc. 9 etc. 
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Erossetalt associe ,' par une division plus significative ^ 
Himeros et Pothos , le Desir et la Passion , dont nous 
avons parle ailleurs », et que Scopas avait representes avec 
TAmour en un grotipe de statues. 

Au cortege d*Aphrodite appartiennent encore et Pitkoy 
la deesse de la persuasion, qui laide, de concert avec 
Eros, a seduire les coeursdes mortels oudes inimortels\ 
et les Charites (Graces) 4 qui lui donfterent son voile di- 
vm 5. Ces dernieres deesses, fort rapprochees des Heures 
(Saisons), dans Torigine, plus tard dispensatrices de tous 
les dons du ciel qui charment la societe humaine et 
en rcss^rrent les liens, particplierement de labeaute, 
furent rattachees dune rifeniere speciale a Venus , quoi* 
qu'elles |ussent^peut-etre des rapports anterieurs avec 
Junon 4. D abord au nombre de deux comme les Heures, 
comme elles les Graces devinrent trois soeurs, que Ton re- 
marque sur les monumens, tantot vetues et tantot nues, 
les bras entrelaices et formant des danses , quelquefois 
avec des attributs qui rappellent leur idee primitive ^ 

* Uv. V, ^ecL I , ch.U,p.3oi.— (7/ pi. XCV,38o,ct Fexpli* 
cation. -■ ^ •. 

* Paasan. I, Atlic*, m. Cf. pl.CGXLVII, 75a, colL CCXXXI, ySB. 
r Iliadi V, 338. Henm^sianax j coAime nous Fappread Paaumias^ 

(IX , Babt., 36) , appeUit Vaho dlle-mdme nne des Grftces. Homire , 
oto Tauteiir de lUiade; semble ne connaitre qo'uiie Grdce primitive, 
Charls, epoiue d'H^phaestus ou Vuleain (d-^dessus, p. 1199, n. 3). 

4 ^<>f., «ur le4Gr4ees,4e chapitre important de Pausanias, qui vient 
d'etre cit^ , et qui a et6 savamment comment^ par Manso , dans ses 
WenucheuBer Gegenstdnde der 3tythologie^ p. 4a6 sqq. , a la suite de 
recherches ^tendues sur V^nus et son culte, p. 5r sqq. — Cf, cides- 
/ux, p. 554, 576 » 614. 

5 PJ. Xa, 4io , 4ii , 411, 3i3, etc. 
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La Venus romaine correspond k TApfarodite grecque, 
et la reproduit sous quelques-uns de ses traits les plus 
antiques. EUe apparait, avant tout, comma une deesse 
de la nature et de lannee, spedalement du printempsi 
laquelle^ dans son union avec Mars, tel que le conce- 
vaient les vieilles religions latines ou pelasgiques^ opera 
le grand oeuyre de la fecondation universelle , de Thar* 
monie par la lutte, et promet au travail , au combat, les 
fruits de la terre et ceux de la victoire. Aussi, nous Ta- 
vons dit ailleurs^, le second mois romain, dank la forme 
d*annee anterieure a Numa, ayril , ^tait-il consacre a V^ 
nus , comme le premier a Mars clont il portait le Horn. 
Varron ^, il est vrai, affirme qu au temps des rois, Venus 
fut inconnue a Rome, sous son nom latin aussi bien que 
sous son nom grec. Mais , suivant la tradition , Enee dej4 
avait apporte de Sicile dans le Latium une antique sta- 
tue, qu'it consacr^ k V^nus Mere , sous-le nom de FrU" 
tisK A 1 epoque de Romulus, il est question d'une Venus 

' Cf, Ut. V, sect. II , ch. Y^ p. 5x4 sq« t colL 496 1 d^dessuim 
* Ibid, p. 5i4 9 colL 5ii ; et le chap« pr^c^dent, p. 643.9 649* 

3 Ap. Macrob. Sat*. I^ 19. 

4 Solin. cap. 11. Cf. Heyn. Excnn. II ad Virgil. ^neid.V^ ton. tl, 
p. yaa sq. ; — Ce nom de Fnitis parait ^tre oa mie abr^viation , on 
one forme archaiq[ae de A^po^iTn, que les Grecs d^riYaient faosse- 
ment, mais d'une mani^re <fonforme k la gen^alogie mythique (ei' 
ttetsuSf-p, 656sq.),de d^po(,^cume,et ^o ou ^ivo>, II se rapprocherait 
mieux encore que ce dernier ,.de ceux de Frode , Prlgga^ ^"^f^t d^sse 
iunaire et spouse d'Odin, dans la mythologie dn Nprd (Schwenok, 
OQTrage dt^ ,n p. 237). "^vxiSfmholdi. und Mythol, II , i , p. U9) re- 
marque avec rabon que » St nous sayions la racine ^u mot Jprilis 
(tir6 Ini-mdme par les anciens de dcf poc, on de ap0riref paroe qus les 
germas s ooTrent an printempe) , nons saiuions trh§ probablement 
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Myrtea ou Mwxia , qui avait une chapelle dans un bos- 
quet de myrtes , au pied du moiit Aventin, et qui parait 
etre identique a Venus Cloacina ou Cluacina ^ la purifi- 
catrice ^ nommee ainsi , dit la legende , parce que les Sa-^ 
bins et les Romains ayant pose les armes , apres le com- 
bat livre pour lenlevement des Sabines, se purifierent 
avec des myrtes , symbole d amoui^ et d*union , au lieu 
meme ou fut erigee , sous ce titre, Timage de la deesse \ 

celle du noin grec de la deesse a qui ce mois ^ts^it consacre ; mais ce 
n'6taitpas la peine de faire upe reflexion juste, pour douner ensuite 
dans les conjectures aussi vagues que hasardees de Ritter {Vor^ 
halUy etc. , p. 98). Dans la dissertation citee p. an, ci-dessus , et 
reproduite en grande partie note la sur le liv. IV, fln de ce volume, 
nous ayons indiqu^, d'apr^s le Sanscrit, une etymologic nouvelledu 
mot Aphrodite {AbhradeUta) ^ a Tappui de la quelle -viennent des rap^ 
prochemens assez frappans , et qui , voisine de T^tymologie grecque , 
ne s'accorde pas moins bi|en avec la genealogie et Tidee fondamen- 
tale de Venus. Quant a ce dernier nom , les Latins Texpliquaient , 
quia ad rts omnes yEjxij: (Gic. de Nat.D. II ,-27, i^t Greuzer, p. 3 so, 
coll. Arnob. adv. gent. Ill, 33, i^i interpret. , torn. II, p. x63 Orell.)^ 
Lennep (EtymoL ,p. an sq.) en cherche la racine dans le grec lvo> ,- 
d'ou le latin venio lui-mdme deriverait. Baur (ouvrage cite , p. £3i ,. 
d*apr^s Schwenck) penche a le faire venir du mot Bivo; , nom d*une 
deesse, selon Suidas, lequel se retrouverait dans Bsv^ic, nom que 
Diane aurait porte dans la Thrace, d*ou la fMe athenienne appelee 
Bev^iJeia (Hesych. *. v. , et ci'dessus , p. to5 sq.). Dans le Desatir , au 
rapport de M. de Hammer {Heidelb. Jahrbuch. i8a3, avril), la pla- 
n^te de Venus est nommee Benid, mot qui semble identique aux 
noms egalemeut persans , Anahid et Anaitis {ci-dessus ^ P* 77) • ^^ ?^i 
se rapproche beaucoup du mot Venus. Ajoutons qu*en Sanscrit un des 
noms de la m^me plan^te est Ousana, Vsana, qui ne s*en rapproche 
peut-dtre pas moins. 

' Plin. H. N. XV, 36 , coll. Varr. de L. L. IV, 4^; Livius, I, 33 ; 
Festus 1;. Murcia ; Serv. ad Virgil. iEn. XII , lao. Lactance (Instit; I, 
ao , 11) donne au sumom de Cloacina une autre origine , mais beau- 
coup moins vraisemblable. — €f. pi. CIV, 394, avec Texplicatioo. 
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Jules Cesar, qui pretendait descendre d'Enee, dedia, 
Tan J08 de Rome, un temple a Venus Genitrix y aieule 
de safamille\ et la divinite tutelaire desi premiers erape- 
reurs devint celle des maiires du monde. Quelques an- 
nees auparavant , le grand Pompee avait egalement bati 
un temple et instiiue des jeux solennels en Thonneur de 
Venus Victrix •. Un autre surnom de la Venus romaine 
etait Ferticordiay celle qui change les coeurs, veritable 
pendant de \Apostrophia des Grecs ; sa principale fete 
tombait.au mois d'avriP. Quant aux Pervigilies, elles 
paraissent avoir ete celebreres seulement par la jeunesse 
' voluptueuse et par les courtisanes ^. Celles-ci , le 23 avril , 
aux Vinalies du printemps, couronnaient de myrtes et de 
roses la statue de Venus Erycine, dans son temple situe 
hors de la porte CoUine ^. Aux Vinalies des champs^ \t 2 1 
aout , les jardiniers sacrifiaient a Venus protectrice des 
jardins, ce qui rappelle a certains egards les Adbnies 
de la Grece , et surtout \ Aphrodite dans les jardins a 
Athenes ^. * * 

Chez les philosophes , qui envisagerent surtout du cote 
moral les conceptions et les rites populaires , Aphrodite 
fut prise ordinairement comme un symbole de la ps^ssion 
et de la volupte 7. Mais deja les Socratiques distinguaient 



» Plin. XXXV,9;Dio Cass. XLIII.ria; Serv.adVirgil.iEn.I, 720. 
> Plin. VIII , 7 ; Tacit. Annal. XIV, ao. 

3 Val.Max. Vm, i5; Ovid. Fast. IV, 157. T/. p. 655 , ci-dessm. 

4 Voy. Vernsdorf ad Catull. Pervigil. Ven.y'ya. Poet. lat. m. Ill, 43o. 

5 Ovid. Fast. IV, 863 sqq. 

fi Plin. XIX , 19. Cf, ci'dessus, p. 49 ct 654. 

7 E7ri6upt.ia i r.^cvr, , comme dit positivemeDtTheodoret, de Provid. 
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Tamour pur et intellectuel da beau, personnifie, selon 
eux, dans Yenus-Uranie, de Tamour sensuel et grossier 
que leur representait la Venus-Commune, ou qui se 
donne a tons \ Gette distinction ne faisait que repro- 
duire, en la generalisant, celle qui, de tout temps, avait 
existe dans la religion nationale *• Elle fut developpee 
par les Nea-Pktoniciens , qui appliquerent seulement a 
I'Aphrodite-Dionee, par opposition avee la fille dti CSel, 
ce que let ancjoit jdiilosophes sivaient entendu de la 

orat. If torn, lY, p. 484 Op. Cf. Allegor. Deor. inCrenser. IfdetcoL. I , 
p. 44 9 TzetsKCft ad Iliad, p. 55; Apion .ad calc Etymol. Gadian. 
p. 6o3 y 48} Apollon. Lexic Horn. p. 180 sq. 

^ Xenoph« Symp. 8 , 9; Plat. Symp. p. 385 BekkerJ 

> Cyi p. 655 , ci'dessus. 

3 Fojr. Prodos in Plat Cratyl. p. 117 Boissonad. Cf. Crenzer. 
Meletem. p. a8 »q. , et ci»dessus^ p. 657. — » L'obsenration faite an 
sajet da chapitre pr^c^dent (p. 65o sq. , n. 6) , est , k plus forte rai- 
son, applicable k celai-ci, dont la reaction nous appartient davan- 
tage encore. Outre Fiedler et Baur, nous ayons consult^ beaucoup 
d'autres autenrs qui sont, pour la plupart , cit^s dans les notes. 

(J. D. G.) 
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CHAPITRE'VI. 

HERMES ov MERCURE. 

* 

I. Rapports antiques et primitifs de ce dieu ayec les diyinlt^s orien- ' 
tales qui lui sont analogues; tovLjdie fondamentale , d*oJi d^ivent 
tea principales attributions; son r61e dans les yieilles religions pe- 
lasgiquesy k Samothrace , en Bcotie et en Arcadie; Hermes Ithy- 
phalliqne , Souterrain , dieu des troupeaux et p^re de Pan. 

Nous avoris dejk bien des fois signale les nombreux 
rapports de noms , d'idees et de fonctions qui semblent 
impliquer Torigine orientale du dieu appele par les Grecs 
Hermes y et par les Latins Mercure. Ge dieu tious a para 
«e retrouver chez les Hindous, soit dans BrahmIL et dans 
plusieurs dieux de sa famille , particulierement Nareda , 
soit dans Bouddha , le genie de la planete de Mercure , le 
fils de Maia, rintelligence et la parole divines incarnees 
sur laterre\ II coirespond egalement a diverses person- 
nifications analogues de la religion des Perses. A plus 
forte raison ^vons-nous du le reconnaitre dans le Thoth 
d'Egypte et le Taaut de Phenicie, ministry et conseiller 
,des divinites creatrices, chef mystique du sacerdoce et 
premier sacrificateur, invenieur du langage, de ledri- 
ture y de toutes les sciences et de tous les arts , ainsi que 
des ceremonies religieuses, en rapport avec le soleil et 
la lune, avec la lutniere et les tehebres, conducteur des 

V 

' Fiff. liv. I , ch. IV et V, 1. 1", p. aa5 sq. ; a45 » 29a et iqS, notes. 
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ames a travers les differentes spheres, et present tout 
ensemble au ciel , sur la terre et dans les enfers '. Comme 
Brahma, comme Bouddha, comme Hom, Thoth, nous 
Tavons vu, est, en outre, danssa plus haute expression, 
le Verbe divin , organe de la creation et mediateur entre 
tous les etres ». 

II y a loin , au premier coup d'oeil, de ces grandes con- 
ceptions orientales a la notion vulgaire de THermes ou 
du Mercure des Grecs et des Romainis, messager des 
dieux et dieului-meme, mais dieu de Teloquence et du 
commerce, de la ruse, de la fraude en actions, et surtout 
en paroles, et du gain par tous les moyens possibles. 
Toutefois, Platon avait deja pressenti dans la parole, ma- 
nifestation de I'intelligence , I'idee fondamentale d'Her- 
mes^; et a cette idee, en effet, se rattachent assez natu- 
rellement la plupart de ses attributions. Hesiode, avant 
Platon; nous montre le divin heraut douant Pandore de 
la parole, en meme temps qu'il lui inspire les discours 
decevans et menteurs , et les artificieux penchans ^. Mais 
il faut remonter jusqu'aux vieux cultes pelasgiques, jus- 

' Liv. Ill , ch. IV ; et liv, IV, ch. II , passim. Con/, la note lo sur 
le liyre III, dans les Eclaircissemens du tome I , p. 85i sqq. 

* T. I, p. 444 » n* 8> et surtout les Eclaircissemens , p. 855 sq., 
p. 869 sq. ^ 

^ Plat. Cratyl., p. 54 Bekker: Touto'-ye eoote irepl Xo'yov n sivai 6 
tpp-^; f xat TO 8p{i.yjv£fljL eivai xai to a-^Ye^ov xai to xXoirixo'v te xal to 
ttTraTYiXov 8v Xo'-yoi; xai t6 a'^opaaTixo'v , Trepi Xo'-you ^uvap.iv 8<rrt waaa 
auTV) iQ irpa«f(iaT&ia. Et plus loin, Hermes est clairement donn^ 
eomme le Xo'^^og lui-mdme. Cf, Grenzer 9 annot. ad Opusc. Mythol., in 
Meletem. . I , p. 33. / 

4 Op. et D., V. 77-80. 
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qu*aux symboles et aux legendes sacrees de Sainothrace, 
poui^ decouvrir Hermes dans son role superieur d agent 
de la creation, de prineipe formateur du monde, et de 
mediateur entre le del et la terre. Tel nous avons vu le 
premier des cinq Mercures que distingue Ciceronj THer-* 
mes ithyphdttique^ le Cadmilusou Cadmus des Pelasges, 
adore non-seulement a Samothrace, mais en Beotie^-en 
Attique et dans le Peloponese\ Nous aVons expliqiie 
ailleurs ' son commerce avec Proserpine, dautres disent 
ayec Hecate, c*est-a-dire ayec la Lune^ commerce qui le 
rapproche si singulierement du Thoth i^gyptien, et d'ou 
resulte Toeuvre de la fecondation universellef. Ge grand 
ceuVre avait lieu au printemps, comme I'indique pent- 
Stre le belier place a cote d'Hermes ou porte par le dieu ^ 
II etait cense Toperer en communiquant a la Lune les 
influences solaires , qui , vivifiaht les germes deposes dans 
son sein, produisdient toutes les creatures. Le monde 
ainsi cree , des Forigine des choses , et tous les ans re* 
nouvele par la mediation d'Hermes^ est souipis aux lois 
de Tintelligence : car c'est Tintelligence mSme , c'est la 
raison supreme, la parole vivante, en un mot Hermes, le 
ministre des dieux createurs , qui a preside a la creation 
et qui ^ maintient. La nature organisee nest qu'une 

1 Cic. de N. P. UI , 2a /coll. Herodot. II » 5 1 ; Pausan. Vl , Eliac. 
(II) , a6; et notre livre V, sect. I , ch. II, p. 994 , avec les citations, 
.fl. I. . 

* Liy/V, ibid. , p. 297 sq. , coll. Creozer ad Cic. de N. D., p. 6o5 aq. 

3 Pausan. II , Ckirintb. , 3 ; IV, Messen. , 33 ; V, Eliac. (I) » 17 ; 
iX, Bo^t., aa. Nous rerrons pins loin, att. II » les sens vulgaires 
donnes a cet aitribut si frequent d'Uennds. . 

II. 43 
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revelation de reaprh incame «n elle^ et qui se proclame 
inceasJamment dans la J^eaute de runivere. , . . 

. : L'Herm^ .p^la»giqii4$:.iipu8 est apparu spus un autre 
aspect. .inai$ ayeq la meme id^e esaeoti^lle de r^spm de 
vie , d« pmcipe yiyifiam ec p.doppate«r die la mLiere, 
4e. la barpfe. fikpodmt^. «$ n^opraj^le^i.d^ii^ le jBecond 
Mef€itre 3tecQimu(pfic Cif?ei?OT;,,l# J^^cq^e S9uterf^in, 
qu^ i4en^yK9vjiiHdinj4nMX<c Trpp^n^^ 

> 

ricier et proph^te de la B^otie <• Q'e&t Hermes Ckthonms 
oh Erickfhomu^j ^yeve ^o^s^ces noms ei^ Attique^jsoit 
coinnie dku^)9ok qoiQ^e heroft i^stjhiut^^^ ^e ragricql- 
ittre< Nphs AyonSi ^n, maint^ojis q;uf| lea divinitef soqter- 
tallies aopit au^si celli^ qui donnent l^s richesses., dont la 
sfourcereaid^ a:yec elles in sein de la terre else renouvelle 
sans ces$e par leur op^r^tip^i. JDe |a en principe THermes 
dieu du {psdjti y fiarce qull jhvpnse la production ; de la 
ruKvention .d^: Vagri^^ull^ret) m6?e de tpus les autres 
biensi rapport^e it ce eh^f sj^pri^fpe des jgenies qui dis- 
penaeuit la richesse ^Mx mprt^ls., Ilermes Chtbonius ou 
.Tropkonius est identique k Jaslon , qui de Ceres eut 
PlutuSy comme le Mercure. ithyphallique eut, suiyant 
quelques-uns, de Proserpine ou Daira, le heros Eleusis^ 
symbole, aussi bien que Plutus^ des riches produits de 
la terre *• Nous montrerons ailleurs comment toute la 
conception de Tautre vie se rattacbe a oette conception 



»Cic. de N. D., ihU. (7/notre IWreV, aect. II, eh. IH, art. !,• 

> Pausan. I, Attic. , 58. Eletuis, le m^me que Bonus E9eniut ct 
Proptnlu*. CL Greu«er ad Gc de N. D., p. 606. 
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^e lagticahure et des dieux ou geiries qui y president , 
che^^les anciens, Greqs, Qu'il nous sufSse , k present, de 
rsippeler Trophoaius se confondant avec Pluton, si ypi- 
sii;^ de.Plutus, et.i:»idant dfss oracles du sei^ d^s tene*. 
breuses demeures'. Nous rencontrerons tout ^.llieuiie 
THermes Psychopompe on guide des &mes, qui retrace 

Jusque dans.kmythologie populaireridentite prinu^tive 
des dhdi^kes agraires et d^ dmnites inferpales , tt €ette 
grande idee de Tesprit partout presen^K, partqut, agis- 
sant, au ciel,^ sur la terreet dam Le^ ^e^f^rs. . , ; 
Hermes', au .premier abord,, se {uresente en ^Arcadie 

, avec des traits assez diffeirens dexCeqx:sou8 lesquek nous 
rarons yu jusgu'id. C'est le troisieme Mcrcure de Gice- 

.Ton, qui aa!^t,.sur le mont Gyllene^ de Jupiter et de 
Mala^f fiUe d~ Atlas et Tune des Pleiades. II fut pare de 
Pan , qu il eat de .P«nelope \ Gette paternite le designe' 
d^^ suffisamment comme le dieu des troupeaux et des 
p4turages , d*ou lui venait Fepith^ caracteristique de 
JVomiosK On lui donnsut en outre ppuramante la nymphe 

* Ci^sttUf p. 339. 

« Cic. de N. D. ihid. , cum Davis. 6t Crcuzer. animadv. , p. 609 sq. 

3 Nop.ioc. Homer, hjrmn. in Mercur. passim ; Hesiod. Theogpn.^, 
444, ibi Schol.; Apollodor. Ill, 10, a, ibi Heyn.; CornMtus de 
N. D. , cap. 16 , p. i65. Non moiiis fr^queoi* est Tepith^le , a ce 
qu*il parait, pnrement locale de KuXXwio; , le dieu du Cyll^ne, sur 
laquelle il faut voir Eusiath. a<J Iliad. II , «o3 , XV, 618 ; Odyss. 
XXIV, X, coll. Spohn , Disseriat. de extrem. Odyss. parte, p. 3S 
sq.; Apollodor. ibid,; Pausan. VIII, Arcad., 17. Du reste, les 
pasteurs b^tiens reveDdiquaient pour leur pays le berceau d'Her- 
m«8, qu'ils pretendaient n6 sur le mont Cerycium (Ktipu?), prfes de 
Tanagra , Tille ou le dieu avait deux temples , I'un comme xpioipopoc , 

43. 



^ 



6j6 LIVRE SIXIEME. 

Polymele (aux nombreux troupeaux) , de qui il aurait eti 
Eudoros (le riche , le liberal) K On ajoute que, pour se 
rendre maitre de Penelope , il dut recourir a deis artifices 
magiqties et prendre laibrme d un bouc *. Ainsi le voila, 

I 

dans ies legendes arcadiennes, presque completement 
identifie avec Pan, son fils. Mais qui ne reconnait , dans 
le dieu-bouc , rHermet ithyphallique des Pelasges , prin- 
cipe de feoondite et source de totite vie , de la vie phy- 
sique et animale aussi bien que de la vie intellectuelle ? 
Ses rapports avec Penelope ressemblent ungulierenient 
a ceux dans lesquels nous Tavons vu plus haut avec Pro- 
serpine ; et quand Yirgile , d apres Ies Grecs, raconte , au 
troisieme livre des Georgiques ^, qu'un jour Pan , sous 
Faspect d'un belier blanc comme la neige , parvint a se- 
duire la Lune, cest une nouvelle et significative modifi- 
cation du m^me mythe \ Evidemment , il s'agit ici encore 



V 



|)arte-b^ler , Tantre comme irpo'fAAx^C » d^fenseur. (Pausan. IX p 
Boeot., 30 et aa.) 

* Homer. Iliad. XVI, 179 sqq. De ce passage se rapplt>che nata- 
rellement celui da IWre XIV, 490 sqq. , ou il est question de Phorbas 
aux nombreux troupeaux (i7oXup.^Xou) , aim^ et favorise d'Herm^s 
entre tons Ies Troyens. D*autres amantes du dieu f'urent Hers^ (la 
rosee) , qui lui donna C^phale , et Chion^ (la neige) , ou Pbilouis , 
qui devint m^re d'Autolycus. P^oy, plus loin , art. II , et cbapitre de 

.Miner ye, art X. 

* Lucian. Dial. Deor. XXII, t. II, p. 76 Bip. et ibi Hemsterhuis, 
p. 31,9. U est bien clair que ce n'est pas pr^cis6ment la Penelope 
dIJlysse, telle da moins qu*on U con^oit d'ordinaire, dont 11 s*agit 
ici. ^o/. au reste , sur Pan , ses diverses genealogies et ses rapports 
avec Hermds , Ies developpemens du livre VII, cbapitre de la religion 
deBaccbus. 

3 III, 391 sq., ibi Heyne , t. I , p. 5i3. 

4 De ce genre etait sans doute le X070C ou la tradition sacree , rap- 
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du grand oeuvre de la fecondadon universelle par Talr 
liance des deux principes sokire et lunaire, oeuvre dont 
Hermes-Pan figure tantdt comme le mediateur, tant6t 
conime Tagent. 

Symboles et legendes , tout concourt done , en der- 
niere analyse , a identifier les divers Hermes locaux de la 
Grece avec THermes-Cadniilos des myster'es de Samo- 
thrace,.et celui-ci avec le Thoth d'fegypte ou de Phe- 
nicie. Les Ph^neates arcadiens avaient , soit la tradition , : 
soit le sentiment de cette identite , quand ils racontaieht 
qu6 leur Hermes (le cinquieme Mercure de Ciceron) s'e- 
tait enfui en Egypte, a cause du meurtre d' Argus, et 
qu'it avaitlenseigne aux Egyptiens les lois et les lettres \ 
Cest le c6te intellectuel d'Hermes , comme Pan en est le 
c6te physique. Et ce cote intellectuel.se revele.' non-seu- 
lemeiit dans' Cadmus, qui apporta, dit-on, Vecriture 
phenicienne aux Pelasges de la Beotie'; mais dans lar- 
cadien Evandre , qui fit jouir du mSme bienfait les bar- 
bares du Latium, et qui, cpmm^ Cadmus, nest qu une- 
personnification de THermes pelasgique ^ 

portee dans les mysti^res de la Mhre^ an sujet dUerni^s et da holier, 
dunt parle Pausan. II , Corinth., 3. 

' Gic. de N. D. ibid, , Greuaver. aAimadv. , p. C x i , et notre note 10 «. 
dans les Eclaircissemens sur le liyre III . 1. 1 , p. 856 , 863 , 865 , ou ^ 
ce cinquieqae Hermes (le second Tboth) est caract6 ise seion la vraie , 
docirine cgyptlenpe , aussi bien que le quatrieme (quarius Nilnpatre , 
quern JEgyfttii nefas habent nominare) , qui est le premier Tholh oa_ 
Hermes Trismegiste. NiTunni Tautre n'appartient dpnc originaire* 
inent a la Gr^ce. ' * , 

* Foy, liv. V, sect. I, ch. I, p. a 69 ci-dessus, avec ^a note i aur oe^ 
Htre , § I , ii la fin du vol. Cf. m^me livre , ch. II , p. 394* 

3 Cf. liT. V, sect. II, cb. lit , p. 444, 445 , et liv, VH, chapitrir. 
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II. L'HeriQ^ft hell^nique., dans les traditions propag^es d^Arcadje-,. 
et d^velopp^s par Tj^pop^ ; son caract^re , ses attributs , ses^ 
^pith^tes et ses images. Le Merpnre des Romains. Dirers rapports 
d*Herm^s-Merctire ayec TOccident. 



Maintenant nous aliens voir la double idee d'Hermes, 
dieu de la Tie physique , particulierement de la vie ani* 
mafe, et dieu de.rintelligence, du genie inventif et crea- 
tcur\ 8©' Tetroavep k travers toutes les modifications^ 
cfa^il eut k 8ubi^pouT prtodre plac^ dans TOlynipe bril- 
lane ^TEpopee^ L'hymne hom^rique qui lm:estadrelse- 
et qui est le plus precieux de nos docuniens, le r^re- 
teinte, des sa naissance, comme un enlimt merveilleux, 
fertile en di^tours, trompeur avec art^ adonne' au vol ^ 
rarrisseur de boeu£r, guide des songes, espion de nuit, 
gardien dbs^pdrles, et destine k s'iHustrer bientot entre 
les^dieux pa^sesroeuvres. Ne avec Faurore, k midiil £ai- 
sait deji resoaner les' cordes ^de tsi cithare , et le soir ii 
d^oba les boeuls du redoutable ApoUon*. Hesiode ou 



de la religion de Bacchus » ou le point de vue snp^rieur de Maia et 
d'Herm^ est pins particulierement d^velopp^. 
^ Herm^ est filsxle Maia , dit un ancien (Kustath. ad Odyss. XIV,. 

435) , ^la TO tv II«oic Opcirructfv , «t $1% to tou Xrf-y^u ^tothtoc^v. Et Proclus 
(in Plat. Alcibiad. I, t. Ill 9 p. 29 sq* , Cousin) rattachant ^ Herm^ 
la science d'nne part, rinvention de Tautre, termine ainsi : £x ^e rnc 
Maioic Trpoittv, na.f ^ xpu^iuc 1% I^tityivic rnv eupeatv ^ttpetrat toic iaurou. 

TpO^fflOtC.. 

> Horn. Hymn, in Mercur., t. iS-ip, et Tes ing^nieux d^eloppe- 
mens qui suivent. II faut comparer Apollodor. Ill, 10, 3. — Yoss 
a essay^ deprouyer (MphoL Brief. I, 94 sqqO ^ue I'hymne k Mer- 
cure est post^rieur au temps d'Alc^e f qui le premier aurait repre- 
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Fauteur hesiodique du poeme des femmes celebres, 
meres des heros '/ s^Tait egalement chante ce vol symbo- 
lique des bceufs d'Apollon, mais en Tattribuant a Hermes 
deja grand.' QuoL qu^il en' soit , le dieu-voleur , traduit au 
tribunal de Jupiter /sydefentHt avec iine eloquence 
pleine d^stuce , et le debat finit par 1 echange volontaire 
des boeiift: contre la citbare qu il venait d'inrentec. De- 
sormais dieu de$. troupeaux , comme Apollpn de.la ran* 
sique , il recut en outre de son rival la precieuse baguette 
du boiiheur et de la ricbesse ; baguette d'or^ <au triple 
feuillage, et d'une vertu toute magique'. Apollon neaA- 
moins s^ reserya le don de lire daos ray^nir, mais en 
renvoyant Hem^s aux Parques^ pour le dedommager, 
pu en Finstruisant lui-m£me dans Tart de la divination, 
par les sorts \ 

sent^ sous les traits d'un enfant le dieu yolenr des boeufs. Mais si la. 
formie podtique est irecente, le fond mythologique eat bien certaine 
]6'efit ancien, plus ancfen' i^n^Homere Ininndnie. 

' ' Le Catalogue des feoimes ^ esp^ce d'H^voogonie » dont les grandes 
'i.cB^es n*dcaient, ji oe qv'il paraif,'qu'iiD' des ^haati. €/. Antonin. 
Liberal. , eb. XXJOI ; Oirid. Met. II , 685. 

* Hymn, in Merour;^ t: 639 sqq: Otte'baguette (^ag^ec, d*pu I'd- 
pithete si fr^quente xpiKro'^^a^tc , a la Baguette ttor, dons^e k Herm^) 
•e re^roave, comme nous itfyerfons plus bas, et dans HUade et 
dans rOdyasee ^ i^galemeiit avec une Tertn magique. Elle rappelle la 
i»eryeilleu9e baguette de^Giirc^ ^ dont Ulyssct ddtmi tl^s.ehcbantemens. 
par le tfeeonrs d'Herm^s» plus ptiissant qu'elle aurla nature (Odyss. 
X, a77,-»9.3, 3i9, SSf); e^'cette autre. baguette que portent, dftn^ 
VAncien Tesument (Exod. VII, 9; VIII, 5; IX. ai), Aaron ei 
Mo'ise , aussl bien que let Jnagiciens d*£gTpte.^ Cf. Banr, SjfinboL n, 
iftl7t/tQ/. I£, t, p. 1 36 sq. ^ « 

^ Hymn, in Mercur., t. 55i sqq. , coll. Apoltodor. • III , 10, a. 

]^n lisanty au vers Hfi^ de Tbymne hoip^riquje, 0fiftt au Hen d^ 



\ 
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Dans riliade et dans TOdyssee, aussi hieii que chez 
Hesiode , Herm^ apparait encore ca et la comme le dieu 
bon , le dieu secourable , qui favorise raccroissement des 
troupeaux et qui donne la richesse\ C*est en meme 
temps le dieu k Tesprit avise , qui inspire les oeuvres d'a- 
dresse et les paroles de ruse*. Autolycus, gr4ce a lui, 
etait devenu celebre, entre tous les hommes, par le lar- 
cin et leparjure^ Le petit-fils d*Autolycu», Tartificieux 

Moipai (comme Fa fait Hermann , d*aprdft les plus ^ayes autorit^ 9 
p.. 83 sqq. de son edition) , il ne serait question , dans Tun et~ I'aulre 
r^cit f que des sorts , auxquels president les Thries , nymphes du 
Parnasse, nourrices d'Apollon , qui sont ^yiderament les sorts person- 
VxBjh, B^taX, al Trporxt ^dmiiy xal vup.fat' xal a^i {AavTtxal {''nfoi, dit 
entre autr^s Hesychius , /. v, 

' For* les passages d^ji cit^s pp. 676 ci-dessuSf not. i ; joignez-j 
Odyss. XIV, 435 J ou Hermes est associ^ aux Nympbes dans les of- 
frandes d*Enm^. Cest Hermes axoxviTOL ([liad. XVI , 180; Odyss. 
XXIV, 10) pour dbcax^QTVic , ou encore axAxViatoc , que les Arcadiens 
d^iyaieat d*un certain ixoxoc, nourricier du diett.(Pausan. VIII, 
Arcad. ,36, coll. Spanheim ad Gallimach. Hymn, in Dian. x43}; 
{ptc6vY)c, ipiouvtoc (Iliad. XX , 34, 72 ; cUdessus^ p. 328 , not. 3 ; et 
Crenzer Meletem. I , p. 34) ; xep^&oc , dans le sens le plus simple 
(Horn. Hymn, in Mercur. passim , coll. Spanh. ad Callim. Dian. 
68yet al. ap. Creuzer 9 1^<^.). L'epith&te ^piouvtoc est pr^c^dee de 
celle de a&xo; (Iliad. XX, 7a , ibi Heyn. Obss. et Apollon. Lex.. 
Horn. , p. 6a 8 , Toll.), que Ton explique ordinairement par xpotTuc , 
le fort, le puissant^ autre surnom bomerique d'Herm^s (Iliad. XVI , 
181 ; Odyss.V, 49 » etc.) , la faisant yenir de acoxS , m^is qui pourraic 
aussi deriyer de (tcaCo , et signifier le sauyeur ^ le gardien des trour 
peaux (Welcker , jEsckjrL Trilog. , p. 2x7; et ci^^usus , p. 319). 

» Iliad. XX, 35; Hesiod. Op. 67, 78. De Ules ipith^tes de i 
e^f QC, rhabile ; froixAo(4itn)( , ^o'Xto; , arpo^atoc, dans Tun de ses sens. 
C/. Spanbeim ad Aristopban. Plut., y. 1 158 , p. 636 Beck. , et c£« 
dessHS , p. ^y%, 

2 0dyss.XIX,395sqq^ 
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Ulysse, avait pour protecteur special le dieu fecond en 
ressources \ Lui-m^me , Hermes , donna des preuves 
nombreuses de son savoir-faire. G est lui qui delivra Mars 
des chaines ou le retenaient les fils d'Aloeus *. PrSt , s*il 
1 eut fallu , a derober le cadavre d'Hector de la^ tente 
d'Achille, il est cfaoisi par Jupiter pour guider secrete- 
ment les pas du vieux Priam vers les vaisseaux des Greca ^, 
Alors M attache k ses pieds ses belles chaussur^ ses 
chaussures immortelles et toutes d*or, qui le portent Sur 
1 element humide on sur la vaste terreavec la rapidite du 
vent. II saisit cette baguette avec laquelle il appesantit , 
quand il le veut^ les yeux des hommes, et reveille ceux 
que le sommeil tenait endormis K Ainsi se presente-t-il st 
Priam, sous les traits d'un jouvenceau d'illustre nais- 
sance, dont la barbe commence a pousser, et dans toute 
la gr4ce de la jeunesse. 

Tel est Taspect nouveau que rev^tit peu a pen Tantique . 
Hermes des Pelasges, dans sa transformation successive 

^ ^^* particuli^emenl le chant X de TOdy^s^e. Notre livre VII , 
chapitre de la religion de Bacchns , fera ressortir des rapports plus 
profonds entre Mercnre et Ulysse. Cf. d^essus , p. 676. 

» Iliad. V, 385. t7/ ch. IV, p. 646 ci-dessus, 

3 Iliad. XXIV, 13, 335 gqq. 

< C/ Odyss. V, 43 sqq; ; XXIV, i «qq.; X , 277 sqq. ; et la. belle 
imitation de Virgile (£neid. IV, a 38 sqq.) , que nous ne ponvons 
nous emp^cker de cijter , en partie du moins , d'autant qu*elle pr^» 
pare oe qui ya suiyre : 

Tarn Yirgam capit: hac animas ille evocat Oreo 
Pallentes ; alias sub Tartara tristia mittit ; 
Dat Bomnos adimitqne , et lamina niorte resignat. 
DIa fratas agit ventos, et torbida tratiat 
Nobila. 
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par les chants, epiques des Acheens et des Hellenes. II 
deyint le serviteur , le messager des dieux , particuliere- 
ment de Jupiter *, et «e modela de plus en plus sur le p^- 
trpn des heratits qui remplissaient aupres des guerriers 
de si divers offices*. Mais a ce trarestissement, a ce r61e 
en apparence subalterne du dieu de Tintelligence et de la 
parole mediatrice, cpntinuent de se rattacher les idees 
les p]|p8 hautes, exprimees par certaines epitheles , ou 
representees par certaines fonctions egalement caraote- 
ristiques. Le sumom^de messager, de serviteur, si fre* 
quemment donne a Herm^ , est presque toujours accom- 
pagne de celui de meurtrier (EArgus^y ou se revelent , 



' Ce n*e8t ga^re que dans l*0<3yss^e qu'Herm^ commence a )oaer 
oer61e : dans riliade, excepte ]e dernier chant» c'est Iris qui porte 
les messages des dieux , qui annonce k la lerre les yolont^s du ciel , 
comme Tarc-en-ciel dans la Gen^se. Buttmann pense toutefbis 
(Lexilog. I , p. 217 sqqO que T^pithMe ^laxropo; appliqu^e deja a 
Hermes dans l*Iliade (II, io3 ; XXI , 497; ibi Heyn. Obss. , t. IV, 
p. aia sq.). mais bien plus souyent, il est vrai , dans TOdyss^e , em* 
porte Tidee fondamentale dn hiraut des dlwx , 4u heraut par excel- 
lence (6 xvipu^) y Tenant » par ^taxToip , non de ^toc'^ci) , mfiis de '^touco ^ 
Bvi^fA , (^icaxtt y aussi bien que ^lo^cvo; , et signifiant de m^me messa- 
ger^ s^rviuur (primitivement eoureur^ Aide Tp^X'5> ^laxovof , a-y^e^Lo; , 
comme dit Prometb^e chez Escbyle, en pari ant d'Herm^,et encore 
6stt>v inprjpeTyj;, v. 948 sq. , 956, 971 Wellauer). 

* De U Hermes echanson des dieux, da moins chez Sapipho 
^Athen. Yy 191 Cas.); et, dans rOdyss. (XV, ^19 sqq.), IHysse 
faisant hommage , au dieu qui donne k toutes les ceuvres bumaines 
gr&ce et renom , de difft^rentes fonctions analogues, et plus on moins 
subaltemes , dont il sait s'acquitter ayec dexterity. Cf. Hymn, in 
Mercur. , v. to8 sqq. 

3 AiaxTOpo; Ap-Yet^ovm; , Iliad. / /. , coll. XVI, i8a; Ody«8. I, 
33, t% passim; Hymn, in Mercur. , 73 , ihi Ilgen. , etc. 



CH. YI. HERMSS OIT MB&CURE. 683 

aussi bien que dans les legendes pelasgiques expliquee» 
plus haut ^ ses rapports av^ec la luoe et ayec le ciel ^toile. 
La vache lo , en effet j et le vigilant Argus , qui a $e« 
innombrables yeux fixes sur elie y ne paraissent pas Stre 
autre chose. Quant k Hfermes , emroye par le maitre dea 
dieux pour delivrer son amantede oe sunreiUant incom- 
mode, il ne fait , en iuant Argus , qu'accomplir la mis-* 
sion qui lui est confiee ^ de presider a laliernaiive du 
jour et de la nuit, de la vie 0t de la raort*. C'est lui , 
dailleurs, qui, en qualite de heraut divin, parcourant 
incessamment Tespac^ , met en comanunicatian le ciel et 
la terre, le tnbnde superieur.et le monde inferieur'. II 
assiste a la naissance de tous les Stres, de^ dieux euxr 
memes^, et il est charge deconduire auxenfers les Allies 
deceux qui out vecu^. Quelquefois il lea en ramene*, 
eomme il en ramene le sommeil et les songes, enfans de 
la nuit'^. De la les epithetes de conducteur des &mes ou 
des nc^orts, de guide des songes , de dispensateur du som- 

• • 

^ Gette interpretation dont£uripide(PhGeii. 9 iiaS) et Macrobe 
(Sat ly 19) ont eu rid^e, et que Heyne adopte en principe {ubi sup,) , 
est d^v«loppee par M.Welcker, dans Bon\MschjL Tnh^^ Prometh,,, 
p. 139 sqq. Ellenous parait Jbeaucoup plus vrauemblable quecelles 
qui CMil ^te indiqu^spar Schwenck^ ^/^mo/. MytkoL Jndeut. , p. ia5» 
et( Baur , SjmhoL u. MythoL , I , i , p. 193 sq. 

' Superis Deorum gratus et imis « Horat. Garm. » I ^ xo ^fin. 

^ Par exemple de Bacchus et d'Hercule: "voy, plus bas , p. 689. 

4 II remplit pour la premiere fois ce rdle dans TOdyss^e, XXIY^ 
X sqq. Cf, Sophoel. Aj. » a3a ; Eufipid. Med. » 754 (iro^i.iratfi; , x^<^ 
HVK , p. 675 ci-dessusy ; Horat. ,1, 10 , 17. 

^ Hygin. , fab. C(II , CCLI , i^iinterpittl. ; ct Virgil. ^ ubi supra, 
^ Odyss, VII , t38 , ibi Schol. Palat. ; Hesiod. Theog. , aia , 7$a;< 
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meiP, etc. D^ la encore ses rapports avec les Parquet ^ 
avec les divinites infeirnales , et ses attributions prophe- 
tiques*. ' 

Le caractere le plus general d'Hermes , au moins dans 
la mythologie populaire , parait etre eelui d'un mediateur 
bienveillanty qui procure et favorise les communications, 
les deplacemens, les echanges, qu^ preside a\ix princi- 
paux rapports des hommes entre eux , au commerce , aux 
affaires , a tout ce qui fait le developpement et le bien- 
etre de la vie. C est lui qui montre la route aux voya- 
geurs , qui les conduit et les escorte ^. G'est lui qui se tient 
aux portes pour les garder, et qui les fait tourner sur 
leurs gonds, pour les fermer ou les ouvrir, selon les cir- 
Constances 4. II est le dieude la place publique, ou 
triomphe la parole dans la lutte des opinions et des inte- - 
r^ts , ou se tient le niarche. II est par excellence , et dans 

^Eustath. ad Odyss. YIII, 278, p. 3ii Basil. 

> Schwencl^ (ouvr. cite, p. i33 sqq.) cherche a prourer TidentiU 
primitive d'Herm^s souterrain , auteur de la richesse , Psycho- 
pompe, etc., et de Pluton (nXourtov, nXouTo^o-nip) ou Had^s (At<5Vj;, 
kii, rinvisible). II observe que, dansle combat des G^aiis, Hermes 
porte encore le casque magique d'Ais (Apollodor. , I, 6, a), tandis 
t[ue ce dernier, chez Pindare (Olymp. IX, 5o sqq., coll. Odyss, , 
XXIY, 5) , arme de la baguette d'Herm^s , pousse les limes des morts 
dans les sombres demeures. Cf, ci-dessus , p. 679. 

^ £v^^io( , ^«f E{ji.^vio( , apiTtdp. Aridtopban. Plut. , ,x 1 60 , ibi inter- 
pret. ; Pausan. , YIII , 3 1 . 

4 npoo^Xotto^ , OTpo^aloc, de (rrpo^etc , cardine^^ sens different de 
cehii que nous avons vu plus baut, p. 683 , n. 3. Cf. sur cette ^pitb^te- 
et sur les suivantes , Aristoph. » ibid. , v. 1 154 sqc^. , et les commenta^ 
teurs d^^ indiqu^s , ed. de Beck. 
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iin sens precis, le dieu du commerce et du gain qu'il 
donned II est, de plus, le dieft des gymnases et des 
exercices de la palestrQ, ou se developpent les forces du 
corps , ou brille Tadresse physique ', Car le phpique et 
\le moral se touchent par tous les points dans cette mer- 
yeilleuse conception d'Hermes; de lui relevent egale- 
nient la souplesse de 1 esprit et celle du corps. Sa statue 
"se Yoyait a Ten tree du stade d'Olyrapie , et il etait cense 
presider aux jeux qui s y celebraient^, Quelques-uns vont 
jusqu'a li|i en deferer Tinvention et letablissement , hon- 
neur qull partage ordi|iairement avec Hercule^. Nous 
avons vu , du reste , et nous Terrons encore , dans la 
suite , quels singuliers rapports unissent entre elles ces 
deux divinites. 

Hermes , dans' les premiers temps, dieu dela mu«ique, 
puisquil trouva non-seu1ement la lyre , mais les pipeaux 
rustiques *, devint ainsi Itf dieu de la gymnastique, partie 
siimportante de leducation chez les Grecs, et bientot le 
dieu de la rhetorique , cette gymnastique de I'esprit. L'art 
de 1 eloquence se rattacha naturellement a I'antique divi- 
nite de la parole creatrice^, et toutes les aucres manifesta- 
tions /tous les procedes de rintelligence, tous les arts et 

» feva-jpwvtoe. Cf. Eustath. in Odyss. VIII, a66, p. Sog Bas. 

3 Pausan. V, Eliac. (I) , 14. Myrtile, ecuyer d'OEnomaus, ch vul- 
gairemeat donii6 comme fils d'HeiTn^s. 

4 Oppian. Cyneg.y II , ay. Cf, Spanheim et Bergler ad Aristoph.'^ 
Plat.,ii6a. 

^ Hymn, in Mercur. , y. 5ia , coil. Apollodor., Ill , 10 , 3. 

^ Hermes a la fois >.6^\.oi et Xo^o^, Cf, cpdessus^ p. 673. 
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cootet les sciences , acomraencer par le langage et recri<^ 
ture, furentiSuccessKvemeiit les inventionf d'Herinesi ^ 
Ministre. des dieux etsenrant du .banquet celeste, al fut 
considere commie rinstitUtetir du cult^ divin ^ comme le 
|)remier sacrificateur *; c'est a ce titre qu'il porte lapatere 
aassibien que le caduc^e^ EnAttique, 11 passa ,pour 
Taieul des Geryc^ylamill^sacerdotale, dont les mem- 
bres remplissaient, auxjPiStes dEleusis/les fonctions de 
herauts ^ de sadrifioateur^;, si bien que rhieroceryx ou 
heravt sacre yrepresentait Hermes lui-meme K 

EnAricadie, puis en Attique et aiUeurs, les plus an- 
^d&diCK Tf I |^*^ *^^^''* ^ * * 'WW dTTfnnffn £azeBl.d£s piliei» car- 
n^, .d'abord de boU, ensuite de pierre , surmontes d'une 
t^tebarbue et caracterises par le pballus^. Ces piliers 
appeles'des Hermes^ lars meme que, plus tard,..on les 
transpoFta a d autres ditinites, se voyaient d^ns tons les 
lieux ou le dieu multiple qu ils rappelaient etait cense 
opleiier par sa presence, dans les champs et sur les routes , 

1 Diodor. Sic. » V, 7$ , ihi interpret. Cf, Fabric. Bibl. Grsec. ed. 
Harless, I, p. S9-94. 

* Diodor. y ibid. ; Euseb. Prsepar. £vaDg. , II , i , coll. Hymn, in 
Merctlr., V. iiS^qq. ' " 

3 Sttov^uov, 36iQpuxseov — vaducem, Cf, la iigare indiqu^e plus 
bas , p. 6S9. Les h^rauts (xiipuxe;) ecirent , enlr« aiitrt» fonctions , 
dans Torigine , celle de preparer les sacrifices. . 

4 Cf. liv. VIII , sect. II, ch. I. 

5 TETpa<Y^^^* l^lfaaia , dlxcoXoi ]^p(i.ai , quelqiitefois encore atec le 
pileus et un mantean. Foj. Pausan. , Till , 3i , 89, 4^; I> ^4; 
IV, 33; VII, aa, 37; X,^ la; coll. Thucyd., VI, 37; Aristopb. 
Lysistt.f 1093, f^' interpret. Cf O. MuUer, Hemdh, der Jrch€eoi^ 
p. 44. 






\ 
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sur les places publiques et dans 1^3 gymnase^ ^ Peu apeu 
ces grosnerea images, qui se perfectionnereiit elle»-ine- 
mes, firent place a U figure. hun^aine de plus.ea plus 
idealisee, et le yieil Hermes des Pelasges apparut mx 
premiers artistes comme H s etait revele aux premiers 
poetes, sous Faspect d'un homjne fort et vigoureux^ 
avec uqebarbe en pointe et de lotigs ckeyeux boucles, 
la chlamyde ordinairement retroussee , le petase ou d^a- 
peau a larges hor^s ea tete,.des a^les aux pieds et le ca* 
ducee a la main. Tel on voit encore le heraqt divin sur 
une foule de monumens de Tancien' style >• Le caduqee 
qu'il porta encette qualite^ ne fut originairement qu une 
baguette d olivier javec des. bandelettes, auxquelles on 
substitua plus tard des serpens entortilles autour ^. 

^ On se rappeile les Herm^ d'Ath^nes , sar lesqnels Hipparq'ue » 
Bis de Pisisu-ate » fit graver des maximes.^ Tusage du pea(>le. On s*en 
seryait aussi comme d'indicateurs sur les chemins et dans les carre- 
fours, d'oii les Hermes a trois et quatret^tes. (Plat. Hipparch. ^ 
p. a38 Bekker; Philochor. fragm.,p. 45 $idbeUs^£ostath. ad Iliad. 
XXIV, 333 ; Hesych. s. v. fepji..). 

a PI. LXVI, /; CVI, 4i3 , 4i4;coll. pi. CVIJ, 4i5, avec Tex- 
plication. Le caduc^e est cpnstant, les autres attributs varlent. Les 
ailes aux |>ieds ou les chaussnres allies , TrrEpo'evTX niSiXa, , doivent 
dire beauconp plus anciennes dans la sculpture qu'on n^ rouln les 
faire. Cf. O, Miiller , ouvr. c. , p. 4^* «t 5o4. 

3 Ainsi Texplique, en partie d'apr^ Bdtfiger (Amalth. , It p< io4) » 
O. Miiller lui-m^me. Nous remarquerons toutef«is avec un aiutre sa- 
vant (Baur , Sfmb, , II , i , p. i3g) , que le cadac^ primitif ne semble 
pas pouvbir ^tre distinct de cette baguette magique, d'oii Herm^s^ 
aviuit pris le surnom de Xpuaop^airt; {d-dessus^ p. 679). Quant aux 
serpens , symbol^ ici de Concorde et de prudence , ils paraissent avoir 
appartenu , d^s le principe , comme embldmes de la vie souterraine 
et de I'agriculture , a Hermes Chthonius et Trophonius (Schol. ad 
Aristoph. Nub. , 5o4)- 



V 
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Deja , pout lavons vu , chez Homere, Hernied se tran<<' 
forme en un jouvenceau, dont la barbe commenced h 
pousser, et dans toute la gr&ee de la jeunesse. Lart 
s empara tardivement de cette conception , et en vint a 
realisei* dans Hermes 1 ideal de Tepbebe beai^ de sa vi- 
gueur , comme le faisaient les exercices du gymnase. On 
reconnait a ce caractere de force et de souplesse a la fois , 
a la grice virile de ses traits , a ses cbeveux courts et 
crepus 9 quel<|uefois encore ombrages du petase , a sa 
cblamyde ordinairement rejetee en arriere, ou bien rou^** 
lee autour de son bras gauche, le dieu desormaisim- 
berbe de la gymnastique. Telle parait, entre autres, ap- 
puyee contre un tronc de palmier; ^ymbole de la yictoire, 
la fameuse statue que Ton a long-ten^s prise pour celle 
d'Antinoils '. Hermes ^ dieu de la parole, ne differe 
guere du precedent que par son attitude d'orateur*. 
Comme dieu de la musique , il a pres de lui la tortue 
dont il forma la premiere lyre ^. Mais c est surtout le 
messager des dieux que les artistes , ainsi que les poetes , 
se sont plu a representer avec des attributs caracteristi- 
ques. Sa taille est plus elancee; il porte de petites ailes, 
non-seulement aux talons, mais a la tete^ a son petase^ 
par fois a son caducee; il est toujours en mouvement , 
presque loujours debout , et, quand il se repose , on voit 
encore qu il va partir ^. Dieu du commerce et. de la ruse , 

^ PI. CVII, 4i6, coIL CVI, 417. 
* PI. CXLVIII , 418 , avec rexplication. 

^ Ibid., coll. LXVIII, aSa,/, et surtdut Mus. Nap., I, 54; 
Mazois Pomp^'i, II, p. a. 

4 PI. CVII, 419 , coll. CXLVIII , 4i8. 
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dieu fripon, Hermes prend quelquefois aussi, sur les 
monumens, la figure dun enfant, qui, dun air malin , 
tient un doigt sur sa bouche, et, dans Tautre main, 
une bouiifte'. Habituellement ses traits respirent la finesse 
et la bienveillance ; sa tSte legerement penchee marque 
la reflexion , et tout son ideal est un merveilleux atoem- 
Uage de beaute phpique et de dexterite d esprit. 

Hermes est figure avec lattribut dubelier, soit comme 
dieu destroupeaux, soit comihe auteur de$ sacrifices; et 
c'est i^ ce dernier titre, ayons-nous dit plus haut, qu'il 
porte la patere^. Gomme Psydbopompe, ou conducteui* 
des 4mes , on le voit assez frequemment sur 1^ ba»-relie£s 
des tombeaux^. Du Teste, il assiste a la Vie 6t a la mort 
tour k tour, quand il recoit Bacchus sortant de la cuisse 
de Jupiter , Hercule dusein d*Alcmene, et quand il'{)ese 
les 4mes4-Acl&Ueet de Memnon^. On le rencontre dans 
une foule d autres compositions , ou tantot il fait I'office 
de guide des dieux et des hoitimes, tantot favorise, en 
gai ^mpagnon ', leurs projets amoureux^. 

C*est ici le tieu de se rappeler le role quejoue Hermes 
dans les amours de Mars et de Venus ^ Lui-memeil par- 
vint au comble de ses voeux en s'unissant a 1^ d|eesae; et 

I 

« PI. CVI , 4»o, coll. CXCV, 690 ; CVII, 4a3 , 4^4. La bonne 
est an des attributs les plus recens d*Hennds , souyent m6ne une 
/ rettauration toute moderne. 

« Pi. CVI , 4aa i coll. ^11 a , et ei-dessus , p. 686. 

3 PI. cm, 4ai 5 CLVII , CLVIII , 60a , 6o3 ; CCXXVIII, 778 , 
et la belle pienre gray^e , CVII , 42 1 a. 

4 CX , 43a ; CLXXV, 653 ; CCXXXVI , 8ia. 

5 Pap ex. , CXCI , 679 ; CLXXIV, 65a , etc. 

^ LW. V, sect.-I > chap. II , p. 3oo , ci'dessus, coll. pi. XCV, 38a. 

'II. 44 
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de cette miion muka F^tre a double nature, appele 
Hermaphrodite. y ou les caract^res des deux -sexes, les 
beaiites de rhomme el de la femme out ete si admirable^ 
men(fQDdus.p^ les.0]tis^s'. JLes.poeies, de lenr cote, 
donnj^pent ai^ fil^s pretendu ^IHeaxm et d'ApfarocBie une 
leg^nde grj^qe^se, quiw peiltfive dans QrideF^.et ou ili^ 
rendireD^^m|]^€|}|i,Jkwiffi4lU$i»>0!«nli(y^ qoi^Taii 
i;^ ^e^tf^. 9^i»tMLl%^j9p^H^ aMlQg»9:^llcelui duiS&al- 
hfAy&i Vfph prol^bkmei^lifdmTe'dptiidigiosis- peksgi** 
qi^4(S ^ . A . Hi^^^ - ^'^cm?i(S0t/ en » outne, . nuds par ^une 
tquf au^^ alliani^j9| :suir K^ pilii^:s;<p^adi3ang«dairei qui 
£i]]^^^,^ |^fiaM€ffes^l4tUi^^pl»sieujrsdmii^ 
r^PBQr]t8.d'i|cl^fl^ 9^ jde >f0i|Ctt<>Q»frapp^6Gli^ebt:de: lui a 
dif^^ente^.epoques. jpe.l^: <|efi[ tStes geniinees quiipbctent 
lei^^doiihlef noms^'Hei^ryierakles, d'Henaa&eneV^d'Hel**^ 
mpio!^ r, ^'Vua^auffh^ ^ *Hferflaopftn , , d'ljknniuiuhi»v i^etc.; 
^tjiji^^ ^,T9ya^«tpriiicipalemeiit dans left gymnases ^ a» 
tt^ojm les^trois premie5fi§^; ,, ■. v, . ,. , j; ;{it; ,;>.f». 

Le nom latia .jlf^ci^ri^ jie 4eiivei0^diQ^i:c$aient de 
M^rfi^eiy .wrqbaAdiw*^; ^^> €p leffet, Memure: etait sur- 

» PI. CVI, 4a5, 4»6, avec Fexplieat. C/. rincn>dact., torn. I*% 
p. 55/ . • : •' 

* Met. rV, a85 sqq. , ibi Gierig. 

3 ^ p.^a9B y cf-WeMUf. 

4 Ai^ gymni^ses prj6gidaienti ayec Herm^y HercQle^ Miaerre et 
I'Amonr. -^ Sur Forigine et le caract^e de tool cejt .ordire^ dej xepi^- 
sentations figur^e»# et particnli^mept sur les-Hermapbraditet, il 
hxx te^imiker Heinrich Corani; d^Hermaphrod.fHainbiitg^'iSoS; 
Welcker, uber die HermaphrodiUn ^ daiM;Je topn* IV dea Studies de 
Daob et Greazer; B6(tiger, dm^tjketi^l^^ .359... ^ , > . . 

5 Festus s. V. Serviiis (ad Virgi JSn. VJII, i38) cX'd>nlre« U font 
renir de medius currere, daas des sens divers. Isidore (Qrig^YHI^ 
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tout adore a Rome oomme le dieu du commerce. II avait 
9on temple principal, dans le voisinag^e du Cirque. Le jour 
de sa li§te, qui tcmbsut le tS knai^ les marehands lui ^- 
fraient j[ks sacrrifices ainieyant de la^ potte Capene, afiki 
d^obtenirses faveurS) et se purifiaient, k une sdurets vcd*' 
sine, des feux Sfermena et des^autires in^actidHfr alairerit^ 
ou & la justice 9 iqu'ils at^dent pu '^on^mettre'; On connak 
le c^lebrehymne .d'Horace^^qui passe penr aroir etfr 
compose 4 1'o^sicasion^e cette jFSie, biei^ que la chos<$ sbit 
dottteose^ II resume, en quelques traits expressifs, tontes' 
les attributions que ies <%r<^s doUBfti^iiE teur Hiemnof^s ^ 
et que nous aVobs developp^ pltis haut» Lenom m^me" 
du mois.de Maiy qui vient de Mala , la terre-ili^re^ou 
nouncice chec les Romains^^ et^ la mere de Mercure*, 
montre que 'Cedi^u, dans le Laftium comme datis fo 
Grece , eut d'abord trait 4 ragriculture 4. Ce qui confinwe 
cette idee, c'est que THermes des Etrusques s*appelait 
Ti/nTz^/eridemment analogue k Terminus ou au oieu 
Terme,. qui, sous la ^figure d*une borne, protegeait les 
limites des champs^. II est diflEcile de n*£tre pas ftuppe 

1 1) s^tfjifprime ainsi : Idio Mereurius quasi medids ctnrrenk ap^pellatar^ 
wuodsermo eumU inter homines medfus,—^ldeo et merdbus pVaesse , ijueld 
inter ven^erites et ementes sermofit medius* L'^tjrmologie est sbsurdu; 
mats le fond de Yi'Mkt n*ea est que mieai taisl. 

» Oyid. Fait. V, 663 »qq. 

* Get hy^ne parait ^tre^ne imitation d'Alcle , partielle du niolns. 
Cf. Mitscherlich ad borat. Carm. I , xo ; A. MattHiae Alcai reliq. j 
p. a4 ftq- 

3 Macrob. Sati I , la. Cf. ci»dessus^ p. 5o4, n. 6. 

4 Cf, Tart, priced., p. 674^ et Schwenck^^uvr. c, p. xax. 
^ Dionys. Halic. A. R. II, 9. Cf. ci-dessus^ p» 486,.495« 

44. 



6gik , uvaB sixibme. 

du double rapport qui existe, d*un«>part, entrele Dieu-^ 
BorAe et la forme antique des Hermes; d autre part, 
^tre le$ noitis Hermes ^ TurmSj Terminus^ et le mot 
gtec Herinaj signifiant base, appui, colonne'. Peut-etre, 
comme on Fa pense , le nom latin Mercurius , ramene k 
^on etymologie la plus generale% nVt-il pas aii fond tm 
s^ens different. Mais peut-etre aussi est-ce la notion fon- 
damentale d'Hermes-Mercure^.qui, par la diversite de 
ses applications, a [jrodt|it ces coincidences et de mots et 
d'idees^ 

Si Ton en croit les historiens Romains, le culte de Mer- 
cure aurait ete en grand bonneur dans TOccident, ches& 
les Germains et cbez les Gaulpis, Geux-ci, au raj^ort de 
Gesar^, reveraient en lui Imventeur de tous les arts, le 
guide tutelaire des hommes sur les chemins et dans les 
voyages, la source feconde de la richesse et des produit» 

> £p(iia (et non pas £p(Mi). Cf. les J^claircissem. da liv. Ill, torn. P^ 
p. 851. 

* La raane tndo-gennaniqae Merken ^ d*ou Marlt , liniite , iron- 
ti^e , et le fran^ais marquer. €/. Baor , SfmM. II , i , p. i46. 

3 Le nom , anssi bien qae la notion d*Hermis , nous parait se rap- 
porter ayec le plus bant degr^ de probability k la parole » «oit comma 
expression , comme manifestation de Tintelligence ; soit comme lien f 
comme moy^ de communication , comme terme de comparaison 
g^n^ral pour tout ce quiindique et distingue, rapprocbe et separe^ 
unit et soutient » etc. Nous le d^riyons done de lp(k> , stpco , d'ou £p- 
^Hi, ^pjJLa, comme de sero sermo. On yoit que reellement les id^s 
de parole , lien , limite , k la fois indice et soutien , se confondent par 
les mots m^me destines k les rendre. MetvurUu , Pindicateur , ]e mar- 
cbandy le courenr, n*a, dans le fond, ni nne autre Etymologic , ni 
an autre sens. Cf. Lennep et Scbeid , Etymol. Ling. Gr. , p. aai, 
coll. 196. 

4DeBeUoGfdLyi«i7. 
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du negoce. Suivant Tacite /, les G^rpiainft lui immolaient 
des victimes humaines, comme les Gaulois a Teutates, 
tour k tour leur Ma^s , leur Heroijile et leiir Mercure. On 
veut qiie Teutates soit le mdme que Theuth ou Taaut ^ 
et qu'il ait ete importe dans FEurope occidentale par les" 
Pheniciens , aussi bien que cet O^mios, dieu de la guerre 
et de Teloquenee k la fois , qui entrainait les homines at- 
taches par loreille a des chainesd'or et dambre, sortant 
del «a bouche^. Sans entrer ici dans Texamen de ces ques- 
tions delicates, nous nous bornerons a rappejer Tobser- 
vation faite dans un de nos precedens livres, que, cbez 
les Romains eux-m^mes , Hercule et Mercure avaient plus 
dun rapport, soit entre eux, soit avec le dieu Mars^. 
Gomme les Romains juraient par Hercule, les rois des 
Thraces, qui se pretendaient issus d'Herm^s, jfui-aient 
par ce dernier^, et les Atheniens gard^rentf cet usage^, 
ou repaiisait, sous^on aspect le plus moral ^ le dieu ins- 
tituteur de la parole, ce lien sacre de la societehumaine^. 

■ De Mor. Germ. IX , coll. Lacan. Phars. 1 , 444 ; Lactant lofL 
1 9 a r. 

\Cf. ^m. Thierry , Hist, des Gaulois , ^om. II , p. 78; Michelet» 

Hist, de France, torn. I® % p. 41 ^cf* 

3 Liv. TV, chap, complem., p. a 3*8 ci-dessiu.' Cj. Baiur ^ Syrhh, 11, i , 
p..r47 8q. - ' ^ : , 

4 Herodot. V, 7. 

^ Spatiheim ad Aristpph. Nub. 1239 , al. ila3. 

^ Plus encore que dans les chai>itres de Mars et de Venus, nous 
avons ote abandqnn^s dans celui-ci k nos propres forceis , le texte de 
M. Creuzer nous ayant a peine fourni quelques indications , sans an- 
cun developpement. Nous avons mis a profit les ouvrages ff^uem- 
ment cit6s de Schwenck, Baur, O. Miiller, etc.» tout en cherchant 
k ne point nous ^carter des id^es fondamen tales de notre auteur.' 

(J. D.6.) 
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CHAPITRE VIL 



: HESTU ou VESTA^ 

\ 

Origine asiatique et probablement pmique de cette diTinit^ ; ^ on 
id^e fondamentale et ses principales attributipna ; fo^er , cen&'e 6t 
l^ase tm^laire' de la famtile, de la. cit6 et de tbotes choses. Gulte 
>.d9 Vl^yfA «^ Gr^ et particttU^renieDt a Rome, tempU* laaie^ 
pr^Cresses ; Yestales et leurft fonctions. Rapports de Vesta ayec 
piosieurs kutres diTinit^s; point de vue mystique et philosopbique^ 
id^ de^ Orphiques, des Pytbagoriciens et des Platpnijciens; r^ 
pr^sentitioiis figiireesJ 



i-' 



l4@^nom grec et Ip nom latin de cette dee&se oat use 
meroe racine ; ils paraissent $igpifier egsilement. une fenne 
asMette, una soUde. base'. Tous deux, yrai^^mblable-. 
ment y Hf sont d'ongine orientale aussi bien qu^ Ye&ta 
elle-meme^rAsie-Moyenne, Tlran, cest-^-dire l^jPers^ 
antique , doivent avoir ete la premiere patrie de son culte^ 
etranger k l*Egypte, suivant Herodote*. Les ecriyain^ 

* hrcM ou icrrtvi , primitiTfment Fiaria, Fiesta , de l^(d ou ((n-u, corcdL 
(9Tdc<»). Cic^on (de N. D. II , 27) d^riye Pesta de £(rrta, ajoutant : FU. 
autem ejus ttd tuns etfocos pertinet, Cf. de Leg. II , la.; Ovid. Fast. VI,. 
^99^ Amob. Ill, p. 1 19 , c. 3a , ibi Orelli, torn. II, p. x6a; Lennep*. 
Etymol. 1. gr., p. aa4« — Le vicil allemand Veste^ d*ou Fest , est 
analogue , dans l*id^e ainsi que dans le mot, comme on le Terra plus 
bas (Wacbter Glossar. Germ. I, Say, II, 1783). 

* II , 5o. -^ dependant les l^^ndes hi^oglypbiques des monu*-. 
mens egyptiens signalent, sons le nom d^Anouke , nne divinit^ que- 
reconnait aussi rinscription des Cataractea, et qu*elle assimile k 
YHestia grecqne (Avouxsi tdi xat Eoriai). 11 en est done » 4 cet egard , 
de Vesta comme de Jmion. Cf, ci-drssus , p. 593 , et torn. I*', l^clair-. 
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i;rec8, qui nous parleut d*une Hestia persane, et que 
nous ayons citee aiUeoirft', hasardaient un rapprdche'* 
Hient oonfirme pur fDu^' lea faitft. 

Dah« le ftysHkne des-dieux d6 la Crete, Hestia ou Festa 
appara1t.t(»iiite Ik^l^s^eede Girotioset deRh^i^Elle 
rejeta lesftllidlices ddli^^nlie ^t d'ApoUoii , et deineui^ ' 
vi^rge, amsi que'Min^rte^. VcS^k pourquoi Tdn cotisa-* 
crait aiune et i TaaiFe de ces deewes une genisse 4gee 
d'nnan^. Ci^st pour une raison analogue que Yesta avait 
pea ou poin^ d'binoine mythique, dee stmbples fott rates, 
^t uh cuke exteiieur dei^ plu« simples. . '' 

JPqattnottt atons expose^ idans le livre second, l-idee 
foodamemale df cetoe divinite, dn la raipprocfaant ^ 

Mltliraf> G*est>eelle 4'tiii priiM^P^ inei^tingliibl^ dti fia 
d^fae au oebtre/dfda flsrrrerdti cie9. De I9 vitot qtie Fon 
qoiuacrait ii YestB pdfeu puir ^ qui ne de^^jaSnais i*^-. 
teindiie^ ett qui brl^lait en^^son honili^up sur Va'utel: do- 
mesti^ue, c^t*4Klirei«ib k<^foyer^;'Et|^fifet, d^ ihdme 

ciMem«,.p. 835,848, ayec la p). XXXYIIlj, iS^tet Texplicat.; 
Letroi^ne', Recherchies stitrtgypte, p.S44 sciq- ; Champoinonjeune, 
^VmtheDD ^gyptieo , pi* • do ,* m> « ytLvtt P^xplicat. - (J. % G.) 

• Tom. I", p. 37?, Jdd. Pla«. .Crajjl^, p, 4k Becker. . . ■ - 

* Hesiod. Tbeog. 4^4; Horn. Hymn, in yene& aa , coll. Hefne.. 
ad Apollodor. i p* 7 9 et ci'dessiu , p. 368. 

3 £t Diane on Artemis (Hymn, in Vener. tA «}<{* ' ^^' 7 *<?<!•)• 
• Aa lien de Thymen , ajoute le po^te , son p^re Jupiter liu confera 
un sublime honneur : elle prit place (elle s'assit) au centre de. 
rOlympe (au milieu de la maison).. .. Dans tons lea (emples des dieu^. 
elle est r^ver^e. > (J. D. G.) 

4. Spanheim ad Gatlim. H. in Gerer. 109. 

5 Tom. PS ihid, 

^ Dionys. Halic. Antiq. II 9 p. 126. £y. Spanheim, Diatribe d«,. 
Vesta, S 10 , p. 67^ sqq. , in Grsevii Thes. Ant. Rom. , torn. Y . 
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que la grande deesse du feu agit par un pouvoir invisible 
du sein de la tenre ou elle Feside; de m^me, du fond de 
la maison oii on Thonore^ elle repand ses benedictionsi 
sur la maison et la famille entiere. Elle est la condition 
ipcomprehensible et meryeilleuse de tout ce qu*expri- 
ment ^t renferment le& mots m^spn, prosperity et asile 
domestiques. £Ue e&t comme un centre tulelaire, un ga- 
rant sAr et mysterieux de TassQciation , de Tunion et de 
tpus les liens domestiques et civils <• Aussi raTons«-nous 
Tu prendre un des premiers rangs parmi les penates des 
Aomains,etporta]t-eIle cbez eux lauguste nom de Mere, 
tandis que Ma^rs, Fautre grand penate national 9 s'appe- 
lait Pere*. Elle avait diff^rentes autres epithetes, suivant 
les differens points de vae sous lesquels on envisageait le 
foyer domestique^ Et comme ce foyer, demeure de. 
Vesta, etait ) asile sacre, inviolable, du suppliant, la 
deesse se trouvait par la m^e dans une etroite relation 
9vec son frere Jupiter, qui presidait egalement au foyer 
protecteur des malheureux^. Elle etait encore invoquee 
avec lui dans les alliances; c'est en son nom que Ton ju.- 
rajt les.traites, les conventions de toute espece; et nul 
serment ne liait avec plus de force, avec une autorite 

' Rerum eustos iniimarum , dit Cic^ron , de N. D. , jk la suite da pas- 
sage que^ous ayons cit^ plus baut. 

* Festa Mater ^ sur les m^dailles, dans les inscriptions, etc. Cf, 
Spanheim de Vesta, § 14, p, 68;^, 684 8qq.,et lir. V, sect. II , 
chap. II , p. 4 13-4 f 5 ci'desstts. 

3 ijSTid, irttTp&a {domestiea , patrima) , ^6>(jLaTiTV)( , i(^i<T7ioz , Ivoixo; , 
auvctxo^. Spanheim , ibid, , § 3 , p. 666 sqq. , et ad Callim. uii supra, 

4 Reinesii Inscript> «p. aoi. C/,^ chap. I de ce livre^ p. 568-572 
ci'dessus. 
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plus irrefragable. Enfin , c'est par elle que commenf aient 
et finissaient toutes les priere^ et tous les sacrifices. EUe 
etait, commedit Homere, la premiere et laderni^re^ 

Mais ridee d'uh centre tutelaire de la famille et de la 
tnaison s etend et s el^ve^ ainsi qu'on a pu Tentrevoir, 
jusqua celle dun point central de la cite, qui est la 
grande faihille, de la societe civile et de FEtat. Vesta, en 
ce sens , c etait la patrie elle-mSme. Et de rodme que dans 
la partie la plus secrete de chaque habitation privee, le 
foyer bi'iilait perpetuellement en son honneur , de m^me 
au sein de chaque ville un edifice lui etait consacre, ou, 
comme dans un foyer public, br&lait un feu eternel. Get 
edifice se nommait le Ptyianee , et les autorites de la ville 
eHes-memes appelees Prytanes^ y ofiraient k la deesse un 
sacrifice solennel, au nom de tons les habitans, de tons 
les' membres de la communaute *. Veritable foyer de 
I'Etat personnifie, la deesse dalis cette haute fonction 
prenait les noms de Prytanitis , de Hestia ou Vesta com-' 
mune^ de Vesta de la cite, de Vesia coriseillere ou pre- 
sidant aux conseils publics^, etc. Nous ne devons done 

> n^ttTvi xal 9ru(&aTD (Hymn. Horn. XXDE, 5). De U le proverbe 
^9' ioTiof ^fuAitA y et rasserdon mal k propos contestee de Gic^ron : 
Jtajue in ea dea..,. onuus et prepatio et sacrifieatio e0rema lut (de N. 
D. n, 27, k la suite, ibi Davis, etcontre lui Greozer, p. 3i5. Davie^ 
a confondu Tasage des Romaiiis avec cel^ui des Grecs). Cf, SpaDheim, 
de Vesta , p. 664 sqq. , 668 ; Heindorf ad Plat. Gratyl., p. 6a ; Wyt^ 
tenb. ad Plutalllki de Ser. Num. Vind., p. as ; Marini gli Jul de* 
frateUi AtvaU , p. 878. 

> Pansan. Y, (Eliac. I)^ iS; liyios, XLI , ao; Dion. HaL c. 65 , 
p. ia5. Cf. de Vest. , p. 679 sq. , et ad Gallim. , p. 734 sqq* 

3 npuravtri; (de npuravsiov , HpuravK) , xoivri imio. , feorta tSJc woXetK 
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p<H|it nou8 etonner d'entendre Toracle de Delphee appe^ 
let >u nn^ine l^tre la villa d'A&henes le foyer public QU le 

Prytan^ede.laGreceentiere'. 

IjQ cult^. d^ H^stia Prytanitis , ou-tte les Prytape$ dont. 
npua ayons parle, ejtait confie a de^ pretres^e^^ qui 9. en 
QrQDe, pouyaient etre da9 veuves % tandU qn a Rome i\ 
fallait. absolument qu'elles fussent vierges.. Ga softt Jes 
fameu»$s P[estales yiiont laprinqipalefonctionetait.ren-t 
ti!eti6ndu feU.sacte, quelle^ ne devaient jamais IsMiSiSer 
^lejpdre. Ghea^ \es Grecs, le> pr^tt^s^ de Y^^ta «e nom- 
jqfmfiXitjffeigtiad0^jP!r)rtaf($sOfi PijUimdes^. Rien d^plu» 
^liipplie^ auxfi^te, surtQim dam les^c^xipa'axiciensy quf^fl^a 
bf|f^a^Mr$ r^ECdiuft k cette de^^e. On lui pflrait d'abiord 9 !9t 
emuil^e^ aux autres dieux,^d^s hidrbe^ yertes, (|(>P^Pt> 
p^^eniait TapteHt A Rome, on faisait h. .Yjesta, eo^ ii^eiu^ 
t^ps qa a Jani^ et aux Lar^a, des libations de via ^ Pl|it^ 
f^Fd) r^ncena iut subatitu^ aux herbes^ et Ton finit plir 
(laoifier 4i Vesta ^ cqipn^e k tout^ les diyinites, des ani- 
m^ux. Ges sacrifice^ ayaient Ueu , noQ-se.ulen^ent; cbe;^. les 
Grecs^, roais cbe^: l^s Rpmaons, ou 1^$ freres Aryal^* 
pour citer cet exemple remarquable , immolaient des 
In^ebis en i'honneur. de la chaste da^e. . 



.t > ' 



{foeus urbU , focus puhUeus , comme dit Gic^n , de Leg. tl , 1 a , 
S «^* 8,S ao); fcrri* PoOXaia. 

' JSlian: V. H. IV, '6 ; ibi Perizoo. Cf, Grenzer , annot. ad Orat. 
d^ G4it. Athen., p. 5i4 sq. 

^PlQtardh.Nttlii., Clap. 9. .^, . 

^ Spanheim ad Callim. in Cer. xap. 

4 Theopfar. ap. Porpbyr. de Abstin. II , 5 , p. 106 Rhoer. 

^ Spanbeim de Vett. , p. 665 » 676. 

^ i^schyl. Agam. , 4o65 1 a/. io>6. • 
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En genei^al , les mSmes idees que les Perses , ainsi que 
le$ Grec$, attachaient ja Tdtx^e dirin qui .nm» occupey et 
que,nou9 avom, developpees plus haut, fiaissoeot la base 
du aalp^ de la Ye^ta romaine, ^^ meme y ressoitent dMme 
mauiere encore plus oamcteristique. Lbrigine de€eciJdte 
remonte aux premieri^ tcapops de Adme.' On Vaccorde as- 
sez generalement 4 regarder Nun^ftcomnie son institu-^ 
teur'. Ge ^Jbi du rmoins qui, le premier, eleva en 
llxanneur de la deesse un temple vraiment.puMic et na- 
tional, temple dabord d*une extT£n[Le simplicite, puis- 
^'il consistait en un entrelacs d-osier, reeouvert ;de 
feuilles de peiiplier^ et de forme ronde , paroe que Vesta, 
est-il dit, etait la terre, et que la terreiest xonde*w:Pla* 
tarque, au e^ntraire, pretend que cette .fhf me iniitiadt 
celle du mon«te entier^ au centre duqiiel, sbiTant vlidee 
des Pythagoriciens, residait le feu ap|iele.Hestia*oii la 
Monade?, II ne se trcNay^t dans ce temple,>dapr^le.te* 
inoignage formel d'Ovide^, aucune image de lai^dee^e, 
mais seulement lin autel avec lefeu sacre qui enteilait 
la place. L*acces dans imterietlr du temple etait ii&^rdit 
^ k tout homme. SiNnrius.Tullius etenditle cuke de Vesta 
et au^enta le nombre 4es yierges.yestales, instttuees 



^LiTiiiSyl, %o; Plutarch. Num., xi ; Ovid. iPast. , VI > a59;6ell.9 
I, IS , et snrtoat Denys d'Halic. (II , 65 , p. xa5), qui r^oat la ques- 
"tion dans le sens que nons avons era devoir |Rdopter. 

» Festns s. i. , p. 46o Dacer; Ovid. Fast., VI, a6i5 sqq., iH 
Gierig. — Cf. pi. CXJjI , 541", coll. 54o , avec I'expUcat. (J. D. G.J 

^ Vit. Num. ,11, colL Sympos. , Vll , 4 » S 7 » P- ^99 Wytt. 

- * * 

4 Fast , VI y a^ ^ ibi Gierig. , p. 3 3? . 
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par Numa pour le desservir ^ Tant que tous les sacer«v 
doces demeurerent la propriete exclusive des Patriciens , 
les Yestales furent exclusivement choisies dans les fa- 
milies patriciennes. Mait^ p|us tard, la loi Papia statua 
4{a*elles pourraient Stre prises dans tout le peuple, les 
Plebeiens compris. II faut m^mecroire, d'apres un pas- 
sage deDion Cassius', que les Patriciens avaient cesse de 
voir avec plaisir leurs filles condamnees aux soins d un 
culte si severe et a la triste existence qu'il commandait. 
L*on sait, en effet, que Textinction du feu sacre etant 
regardee eoinnie un presage sinistre, comnie un signe de 
la destruction de Rome^, la Vestale qui Tavait laisse 
eteindre etait punie de sa negligence par un chatim^ni 
infamant. EDe recevait des coups de fouet , <conime les 
esclaves, de la main du grand pontife, quoique en un lieu 
ecarte. C etait, au, reste, ce grand pontile qui avait la 
surveillance des Yestales aussi bien que Finspection su- 
preme du culte de Vesta, 

Outre Tentretien dufeu qui, une fois eteint, ne pou- 
vait plus se rallumer qua une pure etincelle emanee du 
soleil \ nous avons vu que le voeu de chastete etait pres- 
ent aux Yestales , soit k cause de cette purete m^me da 
feu et d&la deesse qu*il representait , et qui exigeait dans 
ses ministres une pUrete seiliblable k la sienne; soit parce 

« For., swlesVwlales, Plutarch, Num., g-ii;Diony9. Hal., II, 
65;^GelL,I, la. 

* IV, a63, coil. Sioeton. Augiist., 3i, et, en g^^ral^ Heineocioi 
ad Leg. Jul. et Pap. Popp. , p, 4-8. 

3 A<paviajAo5 t^? woXe®;, Dionys. , II , p. xa8, coll. Lit. XXVIII, i !• 

4 Festas ^ j. v. Ignis Fettas , ibi Dacer» , p. 1 7 8. 
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que le feu , comme la virginite, est sterile de sa nature ' ; 
soit, enfin, comme dit Gicerdn dans les Lois% pour que 
des vierges missent plus de vigilance a le gard<»:> et pour 
laire sentir aux femmes tout ce quon exige en elles de 
cbastete. Les Vestales avaieiit encore de^iombreux sacri- 
fices a offrir avec differeptes occupations qui sy rapport 
taient , et dans lesquelies elles sont souvent representees 
sur les vases et sur les medaUles K Par. exemple , dans les 
plus anciens temples de Vesta, on preparait le pain. Un 
passage de Suidas4 fait de plus entendre que Numa avait 
cdnfi^ aux Yestales le soin de l-eau en radme temps que 
xelui du feu. Enfin/cetait daiis }e temple de Yesta, et 
sous la garde de ses «ainies pretress^, que residiiit le 
PaUadium> gage du salut de rjBtat, auquel se rattachait 
vraisemblablement un culte myslerieux, doht nous par- 
lerons plus loin?. Sous. ce, point de :vue, Yesta apparait 
comxne dee^se tutelair^ 6t conuiie appui de la cite. Lafilte 
dep^tte divinitelombaitaumoisdejuin. L'on y celebrait 
upie procession ou figuraii T&ne , consacre d'aiileurs k 

< Plutarch. Num., 9; Ovid. Fast. 9 VI, a84 sqq. 9 etc* 

3 J'qste-Lijrae a 'fait graver plilsieurs ni^(]aiHetf de ce genre > ch. X^ 
p. 643, 4e son Syntagma de Vesta et Yestalihu^ (in GrsByii Thesanr* 
Antiq. Rom. , torn. V), ou il faut chercner les deyeloppemens de ces 
rapides indications, anssil)ien que dans le trait^ de Spanbeim d^j^ 
€0.16 sombre de fois. Ajoutez G. H. Noehden On the Worship of 
Vestm^ etc. I, dans le Cicttsical Journtd^ Tol. XV, p. ia3 sqq., et 
p. a57 sqq. — Cf, notre. pi. GXLI, 54i » en rapprocfaant les pi. CKL « 
54a, et CV, 54a a, qui montrent les portraits de deux Vestales con- - 
noes par leurs noms. (J. D. G.) 

4 Ap. Lips, lib, laud, , p. 644* 

^ Cf,\^ chapitre de Minerve»- art III txl\ ci^^prit. 
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Cybele. H e^X Vrai que cet animal, par w>n cri effrayant, 
aTait jadis rendu k Ve»ta eUe-mSrae un ttgnalie service^ 
en la sauvant jd^ brutales attemites de Priape , qui voulait 
raBsaillir pendant son ,8iP»inieil*.€'e8t petit cela que le» 
knipeft^fpauibieft'depotfiiair^s db la flamme domestique^ 
et plaeee» 8oi|s laptsotection de Yesta, etatent sui^nion- 
t^ det^tiesd'&ne^eonatie^oti le-voit aujourd'hui encore 
par lea debris de r^tiquite >!. ' 

L'oia a pu^ jcwqu'ki feciieftient sairir dans liotte d^ve* 
loppement defid^e de Vesta ^imainte afialogie avec pl^- 
rieurs aiitres divinates; telles>que6ea ou la Teife, fihea^ 
Cybele, DiimeV GAr^, Prbs^ferpine, Gottime toutes'ces 
deesses, elle portatb all upmbre de ses prindp^ux titsres 
e^tti d€^ If ere; ainsi- que iibue 1 avoas tu plus ham. Nous 
ne devoiis dotiQ poi«t nt).fis et^^nner d^ ta^ouver utie I^e^ 
lii^tet^maitreSse^ dtt 'foyep) unte t^serpine , sous le? nOm 
"de Hestia souterrai^ll \ Tout ii ^ Fheure se 4^eid!u vt&ra le 
tappohcpmmeleceiritrat^de Vesta et de Gei^es,'d^etseb 
de lar'tekfre^ et dans le i^hapit^e suivant nous cotiojiare^ 
rons de m^me les deux deesses du feu, Minerve et Vesta. 
Sans revenir sur le parallele etabli dans le livre second , 
entre ie culte de la Vesta ^omaine et celui de Jilithra, 
€hez les Perses , ilest bon de noter-ici d'avance la rela- 
tion intime de hotre <leesse avec un autre grand dieu du 
feu eteniei ^ j^obablement aussi d'origine etrangere y 

* J. Lydtts de Mens., p. 107 Schow. , a5o Rcether; OVid. Fast. » 
VI, 311-348. 

» Cf. pi. CXL , 539, coll. 539 a. (J. D. G.) 

^ AitfiM-nip iormx"^ > x^ovia fe^ia (SophocL OEdip. Col. i?^?*) 
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tivec le Pan arcudien , relation attestee par le rapproche- 
ment Ae lew* autel^ a Olytnpite*. / 

Si maintenant noua redbierohom le poiiit de>Tue mys^^ 
tiqjuetetpbilospphique daii4.ik:diyiiiMe Yc^ta, reconnai^ 
9w<(4*aboid combieo: o^ point de Tue (kunine. et jdevail 
dominer ^n >dle^ puia^'^dW: QCKl«pAiit «i peu ^ pjbaoi^ 
dansi l«i« legended t^tJeft iQ^mcsiic^ papuiaire^; Ld ^l^an^ 
yte QrfikugAe h^ a^digne tia place ahl oentiie du £eu etei> 
nol.et^ ti^^and^ il pairle >die »a. Jiaintnejgul p»ri^eil«$ 
coGiiu^^et le»,pr^i>e aux ^aiAts^ inyjilm*^^ ^ Pi\L4itor9 Pjsf 
th»gwciem\ pataiiwen«)ravQiB, con^e.i pen pret.-de 
m£me^ico9d«fte.oki en juge par^ea dogroiela^ de Plulc^aiU) 
rapportes dftn* PJutarqae;^, et pu lefef^^^^^atcdl ^t appf y 
b .fpifer' (Heiiti^) :d0. IVmiVmi D'antref^ aift csmtifnir^^ 
itSQyaie»t;d|in« gieiti^)l9^J;mre>aaits dojate comme placce 
W:«eo1f^ ^dti; tpius^. ^Ifiiig^ i\ ip'/e|lr,paii laqtte: de Qoticaltfir 
c^te Qpin^op ayec, la;pre^4d<p»tei m ^ye^M ftentiioem 
analogiie. de Platon^.^'il^est vrsui que ce, pbiloylopbe? Hit 
ptiif J5e^qa.pi;^^??,i;4n|e.d» :WOQde^y 4d^^^ k |^U 

ce|it|>al 4*^ Pl>il^jaf.,)aeftiaj, >m^Ts^ii{t ^n^fan^ni;*^ p9s«{^0 
du Phdedrus^^ qui a:donne lieu a tant dmterpreta^.on>j 

t l^^tt8an.vV (EUao. I), il' t^, dans lelir. YII^ te diapitre da 
la religion dr Bacchus* 
> Orph. Hymn. 84 (83). 

3 DePlacit. Philosoph.^ Ill, 11. -r- ^. Stob. Eqlog. !« ^3* Zy 
p. 488, et Tonvrage special de Boeckh y PkUoUtos des Pytkagoreers 
Lehrem , p. 94 s^* ~ (J* I^* &•) 

4 Tim. Locr. » p. 97* Cf. Earipid. fragm« 178 (i52 Boissonad.); 
Oyid. Fast., 267 , 460 , ayec 391 ; et contre eelte manidre ^^ voir ^ 
Plutarcb; Num. , zi. Jdd. Spanbeim , de Vest,, § 16, '7 » P* 687. 

^P. a5i Heind. , 4^ Bekker, coll. Ast, p. 297 de son comment 
taife snr ce dialogue. 
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lorsque les dieux quittent leur demeure y reste seule* 
Nul doute, au reste, que les Platotiicietis naient concu 
cet 6tre diyin , deja fort exalte dans les croyanoes vul- 
gaires, en un sens non moins eleve, mais qui ne faisait 
souvent que developper oes croyances et les raisonnen 
Si quelques-uns identifiaient simplement Yesta avec Ce-^ 
res, Plotin^ dans satheorie particulieresur la vie de la 
terre^ avancait que Hestia est Tesprit, Fintelligence de la 
terre, tandis que Demeter en est ^^n]e^ Proelus, dun 
autre cote^ comparant Vesta avec Junon, les considere 
toutes deux reunies comme les deux el^mens communs 
des catises efficientes* II voit dans la premiere le ptin-" 
cipe de Constance , de permanence et d*immutabilite , 
qui est en quelque sorte la base de T^tre, le fond intime 
et solitaire «ur lequel*il r^oseen lui-m^me. Llautre, au 
contraire, est le principe qui porte F^trea se produire 
au-dehors, par consequent a se diviser,'a se multiplier; 
elle est la source vivifiante de toutes choses et la mere 
des forces generatrices. Aussi Jiinon epouse-t-elle le crea- 
teur Jupiter, pour participer a son oeuvre, tandis que 
Vesta, fidele k son voeu de virginite, demeure toujoiirs 
la mSme, toujours seiile, et communique a toutes choses 
cette Constance et cette independance qui la caracte- 
risent *. 

Les representations figurees de Vesta sont sujettes a 
beaucoup de difficultes , car souvent on a prispour telles 

' Ennead. IV, 4» p. p. 419. Cf, Prbclus ad Plat. Tina., p. 284 ; 
Hennias ad Plat. Phsdr. , p. i33 sqq. 

* Proclns ad Plat Gratyl. , p. 83 sq. Boissonad. 



dH. VII. H£STIA OD tSSTA. }fo5 

des images de simples Vestales; Long-temps meme les 
assertions formelles d'Ovide et de Pausanias ont fait pen- 
ser que la deesse avait pour symbole unique, dans ses 
temples de Rome et de la Gr^e, la pure flamme.qui lui 
etait consacree'. Du reste, il fallait bien avouer qu^, 
hers des temples, Vesta etait representee de differentes 
• manieres, comme on la trouve encore aujourd'hui sur 
divers monumens*. Gependant, dej^ Spanheim avait 
etabli, dans sa dissertation savante sur cette divinite, 
qu 'independamment de la damme eternelle qui brillait 
k tous les yettx sur Fautel, dans son temple deRome, le 
sanetuaire intime de ce temple^ accessible a ses seules 
pfStresses, et nomme Penus ^ renfermait sa statue avec 
celles des aytres Penates^. G'est ce que prouvent non- 
«eulement maints passages des auteursron^ns, qui par^ 
lent d'un simulacre de Vesta, Ovide lui-meme"^, mais en- 
core les nombreuses medailles qui motitrent la deesse 
sous la figure d'uhe femme avec un voile tombant der- 
riere la tete , et portant ou le Palladium , ou une clef 
dans Tune de ses mains et un sceptre dans Tautre^. Ges 

* Oyid. Fast., YI , agS sq. , ibi Gierig. , p. aSy , coil. Pausan. II , 
Corinth. » 35. 

* ^o/. Winckelmann, ifonum. Ined,, ii9* Set 6; Zoega BassirUievi^ 
n^ loi; et notre pi. LXYI, i5o, m. — Dans ces diverses represen- 
tations 9 Vesta est en costume de matrone, mais sans les caract^res 
de la maternity ; son expression est grave et simple; elle porte ordi- 
nairement le sceptre. Elle tient en outre la lampe, symbole du feu 
sacr^y dans la statue que reproduit noire pi. CXL, 53g. Cf, Tex-^ 
plicat. des pi. (J. D. G.) 

3 ^panh. de Vest., S 12 , i3 , coll. Lips., cap. III. 

4 Fast., Ill, 45. 

^ Spanh. ibid. —^ Cf, notre pi. CXLI , 54o, et surtout 54i 1 ou stf 

II* 45 
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medaillies ont frequemment I'inscription Festa Mater^ 
En Grece, la plupart des temples de Hestia , dont parle 
Pausanias, renfermaient egalement^ selon cet ecrivain^ 
des statues qui la representaient'. A la verite nous man- 
quons de notions exactes sur la forme de ces statues , et 
nous sommes forces de la presumer yaguement d apr«» 
un paissage de Porphyre chez Eusebe ^^ et certaines me- 
dailles. Ge philosophe dit que Hestia , le phncipe de la 
puissance terrestre, etait figuree sous rimage.d'unevierge 
placeepres d un foyer ardent, et que, pour exprimer la 
Tertu g^neratrice de cette puissance , on la representait 
comme une femme avec des mamelles pendantes ^. C est 
ainsi que sur une medaille publiee par Spanheim^, Ton 
voit Vesta assise, et tenant dans sa main la figure dune 
autre deesse avec de nombreuses mamelles. comme la 
Diane d*£phese, 

voit la statue de Vesta au fond de son sanctuaire et deyant un antel» 
avec la flamme sacr^e entretenue par les Yestales. (J. D. G.) 

' P. ex. , I , Attic. , i8 , etc. 

» PrsBp. Ev. , III, 109, 

3 Cf. pag. priced. , n. a , ayec la statue indiqu^e, qui est bien 
eellede Vesta. (J.D. G,) 

^DeVe$ta,p. 685. 



\ 



CH. Vlir. PALL AS- ATHENE OU MINER VE. jno^ 



CHAPITRE VIIL 

PALLAS-ATH6n6 oa MINERVE. ~ 

I. Origines et caract^res g^n^raux da culte de cette d^esse sage et 
gueiridre, son aspea^Umentaire «t cosmogoniqae; Minerye Tri* 
tog^nie en Libye et en Gr^ce, seft rapports avee Poseidon ou 
Neptune et avec Japiter. 

Deja nous* avons TU, dans nos precedens livres, les 
ecrivains anciens mettre leur Athene ou leur Minerve 
en rapport avec ce que les religions de TEgypte et de 
rOrient possedaient de plus eleve et de plus mysterieux*. 
Nous allons la voir, en effet / prendre son essor dans les 
regions les plus sublimes des croyances helleniques^ 
Mais il s'agit d'abord d'expliquer les origines naturelles 
de son culte ; car , ainsi que toutes les autres divinites de 
la Grece , c est d'ici-bas que cette grande deesse s'eleve 
vers les cieux. EUe se montre d'abord en connexion et 
tout a la fois en opposition avec les eaux< Avanj d ob- 
tenir Tempire de la ville qui porte son nom (Athenes) , 
elle eut a combattre le dieu des eauXj Poseidon ou Nep- 
tune^. Nous reconnaissons ici en meme' temps la deesse 

' LiV. II , chap. FV", art. I; liy. Ill, chap. X, passim , p. 347 ®t 5 17 
sqq. du torn. I®'. 

* Herodot. , VIII, 55 ; Pausan. ^ I, Attic. , 17 ; Dion. Hal. Antiq. 
lib. deperd.9 ^^^9^9 P* 44 » cd. pr. Medio!.; Plutarch. Themist. , 
cap.19 ; Procli Hymn, in Min.^v. 21. Cf, Meursius, Cecropia,cap. XV; 
de Regn. Attic. » I, i et 10. — Et notre pi. XGIII, SSg. (J. D. G.) 

4^. 
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belliqueuse, qui s'associe a M^rSf comme elle, partagc^ 
avec Vulcain le domaine des arts <• Elle eat done aussi la 
deesse savante et sage : mais pour accepter ce titre , il 
faut qu*elle ait vu finir ces combats antiques que, dan^ 
son alliance avec le ciel et le feu, elle doit livrer aux 
puissances de lliumide et tenebreux abime. La Libye, 
FAsie et TEurope, les trois parties du monde ancien, 
ont conserve les temoignages de ces luttes et de ces vic- 
toires elementaires de Minerve. Son histoire s'ouvre en 
Libye par la vigilance et la resistance, sur les bords du 
lac Triton, ddntla nymphe lui donna le jour avec Nep- 
tune,. suivant la tradition du pays. Mais irritee contre ce 
dernier^ elle se refugia, dit-on, aupres de Jupiter*, 
beesse austere et cbagrine, les ifemmes de Libye cele- 
brant Son cuhe, avaient les premieres fait entendre ces 
chants de douleur, qui retentirent ensuite dans ses fStes 
a Troie et k Athenes ^. Le costume des statues de Minerve 
et la redoutable egide vienaient aussi des peaux de che- 
vrepeintes en rouge, dont.les Libyennes se couvraient^. 
Ces rites et ces usages avaient certainement trait a des 
ph^nomenes de la nature, ainsi que ces combats dont 
nous parle Herodote, et que s.e livraient entre elles, a la . 
fete annuelle de teur grande deesse^ les jeunes filles de 
Libye, comme epreuves de leur virginite. Elles se reu- 

• 

^ Proclus in Plat. Cratyl., p. 1 17 Boissonad. Elle est a la fois 91X0- 
^oXep.oc et 91X09090C. 
*Herodot., IV, 180. 

3 6\<fk^yri , Herodot. , IV, 189, coll, Horn. Iliad. , VI, 3or, 3o4i 
AnsiopH. At. t ^aa ; Matthise ad Hymn. Horn. , p. iS^. 

4 Herodot., ihid,^ coll. Heinrich. ad Hesiod. Scat., v. aaS. 
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nissaient ensuite pour hohprer la plu9 vaillante, la pa- 
raient (Jun casque corinthien, d*une acmure complete a 
la grecque , et la promenaient, montee $ur un char, tout 
a^tour du lac. Herodote presume quavant d etre reve- 
tue d'armes grecques, la vierge victorieuse lavait ete, 
dans des temps |)lus anciens, darmes egyptiennes. Quoi 
qu'il en soit de cette conjecture, il est impossible de 
n etre pas frappe d*une c^rtaine ressemblance entre les 
ceremonies' que nous venohs de decrire et celles qui se 
celebraient a Sais, egaleipent autoiir d*unlac, daqs Ten- 
ceinte du temple d*une deesse appelee Athene p^r He- 
rodote ) ainsi que la divinite du lac Triton ^ 

IN^Ojus avons jtrouve plus haut, dans le my the des Ama- 
zones?, I'alli^nce de la chastete avec Tardeur belliqueuse, 
et des rites appartenant a une religion de la lune et du so? 
leil : I'aversion pour les hommes , des combats renouveles 
periodiquement, au retour de certains cycles solaires et 
lunaires. ]Le culte de la Pallas libyenne nous offre les 
memes caracteres. Aux cris de douleur se melaient dans 
ses fetes les sons de la fliite, instrumen.t quelle passait 
pour avoir invente, en cela bien distincte de FAthene 
grecque qui le repoussait ^. Et celle-ci, cependant, sui- 
vapt une tradition 4, avait elle-meme joue de }a flute, 

* Herodot., lY, i8o, coll. II, i^o. — CfAes notes de Bsbr sur 
toutler^cit du quam^me livre d'H^rodote, vol. II de son Edition, 
j^g. 693 sqq. , 61 4 ) 6 1 5 sq. (J. D. G.) 

* Liv.IV, chap. Ill, art. IV, p. 87 sqq. de ce^ome. 

3 Kayser ad Philets fragm., p. 56, coll. Bdttiger, Musches Mu^ 
team , I , a , p. 349 sqq. ;-yet notre pi. GXJLiIII , 3 40. . (J. D. G.) 

f Ap. Schol. Pindar. Pyth. II, 127. 
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pehdant que les Dioscures executaient une datise guer* 
ridre , non moins «yiiibolique que les combats des Ama- 
zones et ceux des filles de Libye. Nous savons, en effet,. 
que, dans la religion deMinerve, les Dioscures etaient 
identifies avec les Corybantes, fils du Soleil et de la 
deesse'. Tout concourt done a nous le prouTer; nous 
sommes ici dans le domaine des cultes solaires et lunai- 
res. Mais si nous voulions, en ce moment, rechercher 
les vraies causes et les sources premieres des rites qqe 
nous venous de signaler, il faudrait porter nos regards 
bien au-dela delTEgypte et de TAsie-Mineure. II faudrait 
nous rappeler ces antiques combats des traditions reli- 
gieuses et poetique^ de Tlnde, cette guerre de Lanka, 
doht 1^ representation dramatique offrait une epreuve 
du feu , par laquelle Sita devait prouver sa purete ; et 
cette autre guerre des fils de Kourou et de Pandou , des 
enfans de la Lune, ou figure Grichna avec le signe du 
soleil a son cou et le triangle dans la paume de sa main *. 
Nous verrons plus loin que le triangle etait aussi cdnsa- 
cre a Minerve^ et nous decouvrirons maint autre rapport 
entre cette deesse et les incarnations divines de Tlnde. - 

Herodote ne parle qu'en termes vagues et enigmati- 
qaes de la colere de Minerve centre son pere Neptune 
et de sa retraite vers Jupiter. D'autres ecrivains nous en 
apprennent davantage. Minerve, disent-ils, alia jusqua 
donner la mort a lauteur de ses joui's, qui menacait sa 
virginite. Ge pere incontinent est ici nomme Pallas et 

1 Strab., X,p. 47^ Cas. ' 

* Liv.I, chap. Ill, art. Ill, p. 199 sqq., 2o3 , aoj sqq.^ aio, 
U)in. I*'. 



€H. Till. PALLAS- ATHENE 0T7 MINERVE. / 7II 

represente comme portant de^ailes' ; mais cest evidem- 
ment le meme etre que Poseidon , le dieu du mouve- 
ment, rincondnent par excellence. EUe fuit les pour- 
suites de ce dominateur des eaux, resiste a sa fougue 
insen^ee et trouTe un asile au sein de Jupiter, le dieu 
du feu, son veritable pere. En dautres termes : le soleil , 
la lune et les etoiles, suivant k croyance antique , se 
couchent dans la mer; mais^s ny perdent point la force 
ignee qui est en eux , et leur substance propre demeure 
intacte. Toutef oi's , le mytbe de la naissance de Minerve, 
comme fille de Neptune et de la nymphe Tritonis, a pour 
base une idee plus generale encore. II repose sur le 
dogme • priihitif selon lequel TOcean et Tethys, c'est-a- 
dire, ainsi quon lexplique. ordinairement , Feau et la 
terre auraient donne letre i tous les dieux*. Mais les- 
sence de Minerve n appartient proprement hi k la terre 
ni a 1 eau , quoiqu*^lle soit en rapport avec Tune et Vautre 
a la fois. La vierge pudique et belliqueuse du lac Triton , 
la veritable Pallas , repousse en meme temps et son in- 
digne pere, du meme nom, et cette autre Pallas mor- 
telle, compagne de ses jeux guerriers, mais dont lame 
est souillee j)ar lenVie et Timage par un co&tact impur ^. 

^ Gic. de N. D.,IIIy 23, p« 62$ Greuzer, , coll. Tzetz, schol. ad 
Lycophron., y. 355, p. 553 sq. ed. Miiller, 

a Iliad. XIV9 aoi, ibi Heytk. Obserxat., torn. VI, p. 565. Gedbgme 
orphique , qui devint le fondemeot de la doctrine des philosophet 
ioniensy est frequemmeat rappel^ dalis Platon. 

3 Voy. le myUie curieux conseir^ dans Apollodore, IXI, ra, 3 » ^< 
Hcyn., p. 397.— C/ pi. XCn , 338 , XCIII , 338 a , av«?c I'explicat. , 
Minerye combattant Pallas transport dans la Gigantomacbie. 

(J. D. G.) 
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Cest elle encore qui, devenue Athene, rejette bien loin 
la flu(e doni les sons passionnea provoquent de dange-^ 
reux tr^^nsports. 

Non-seulement Pallas-Athene, dans son aversion pour 
tout'ce qui tient a la terre et aux elemens inferieurs, 
tend a s elever jusqu'aux regions superieures et se ref a-r 
gie en Jupiter; mais encore, suivapt la genealogie comr- 
mune, eUen'a pas d'autre pere que ce dieu , qui Fengenr 
dra de sa t£te, sans le concoura d'une femme. Ge fut 
mSme U, selon toute apparence, Tun des sens du sur<^ 
nom de Tritogenie^ surnom qui, du reste, exprimait les 
idees les plus varices'. Quant au mythe qui fait naitrela 
deesse dela tete de Jupiter, il etait fort ancien, puisque 
Hesiode le recut dans aa Theogonie*. Homere aussi 
Favait probablement en vue, lorsqu'il appelait Pallas la 
^le du Fort^ ; et si Ton examine de presjes ceremonies 

' TpiTO^^vua , nee du lac Tri^an on de la iSte de Jupiter (TpiTCi) ^ap 
BoioTtxolc iiXtt^cLkrif Tzetz. schol. ad Lyeophr., y. Sig, p, 666 sqq. 
Mailer); oq par allusion tfU troisitoe jour du mois (rpei;, rpia^ 
TpiToc), aiix ti^ois pleases de la lune, aux trois puj^simces. de I'^me, 
aux trois sajsons, aux trois qualit^s de la sagesse; on bien encore^ 
s'il faut ^puiser les arguties des grammairiens , parce que la d^esse 
fait trembler (tpetv) les m^chans (Gorput., a'o, p. z86 ; et de la £u^ 
doc f p. 4)* Le nom de Triton n'avait pas des applications moins 
nombreuseiB , et il se retrouve dans les lieux diym qui f nrent les 
principaux sieges du culte de Pallas. Un fleuye de Thessalie et un 
autre deBtotie le portaient, de^fuis ces temps recul^ ou, danscette 
derni^re contr^, G^crops regna sur les cites antiques d*Orchom^ne, 
d'fileusis et d*Ath^nes, pr^s des bords du Triron. Cf, , sur ces tradi* 
tions, O. Miiller, OrehomenoSf p. 45» ai3, 35i sqq.; eiRitter, For* 
i^, p.4i8. 
* s y. 934 sqq.^^. mdmes planches , 336 , 33;. (J. D. G^ 

6^pt(i.07raTpiq , Iliad. , V, 747. 

4^ 
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et les fables libyqiies que nous avons rapportees plus 
haut, Ton y decouvrira lememefond dldees qui domine 
dans les peintures des poetes grecs. C'est toujou]:s une 
viergeaussi austere que pure, fiere, belliqueuse, impi- 
toyable meme, qui se plait au bruit des armes, aux jeux 
sanglans de Mars , foule aux pieds toute faib^esse , comme 
suite d'impurete, et recompense la force dans la chas- 
tete ^'. ( ■ - 

II. ^inerve unie a Vulcain et m^re d*ApolioD , suiyant les tradijtions 
de I'Attiqne; deesse de la pore Inmi^rei source de la force et de la 
stability ; rapports avec les doctrines ^gyptiennes. 

Le r61e que Neptune, et son representant Pallas, 
jouaient. dans les traditions de la Libye, par rapport k 
Minerve , etait donne , dans celtes de TAttique, a Hephaes- 
tus OU Vulcain et k Promethee*. La vierge forte s y de* 
robait egaleoient aux poursuites de Tun et de I'autre. 
Tous deux, divinites terr^stres, voulaient enlever a la 

1 Le r^it d'H^rodote sur la d^esse libyeo^e, qn'il assimile 4 
TAthin^ grec(pie» et que M. Creuzer regarde avec lui comme Tun 
des types de cette derni^re, a donn^ lieu^ de la part de qiielques 
sayans; particnli^rement d*0. MiiUer , k une critique barbie, d*ou^ 
so^tirait nn r^ultat tout oppos^. La Minerve Tritogdnie serait yenue, 
non pa« d*^gypte mais de Gr^ce, en Libye, on par Tintermediair^ 
de Cyr^ne, ou par les Minyens ^migr^s de la Beotie> et s'y serait 
naturalist ayec son nom et ses rites*caracteri8fiques.^^(?7^. le deyer 
loppement de cette opinion dans la note x3 sur ce livre , a la fin du 
▼olnme. (J. D. G.) 

> Vor. Apoliodor. , III, i4» p* 358 Heyn. , coll. Creuzer. anootx 
ad Gic. de N. D.y III, sa, p. 699; Duris Sam. ap. Schol. ApoUon.i^ 
II , ia53 ; Hemsterb. ad Lucian. dial. deor. , YIU » p* 2t9y e.t appot.,^ 
p. 474 sq. 
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fille du cerveau de Jupiter ce feu celeste, source de la 
vie immortelle ) qui seul pouvait preserver de la destruc- 
tion leurs creations materielles. Mais il etait un autre 
Yulcain, un Vulcain le plus anden de tpus et fils du 
CieL Loin de repousser celui-ci, Minerve, dans son al- 
liance intime avec ce dieu pur, donnait le jour a Apol* 
Ion , chef des ancetres et protecteur de la cite a laquelle 
la vierge divine, devenue mere, avait accorde son nom <. 
Bien plus, d'apre^ une ttoisieme genealogie, elle-meme 
aurait ete fille de ce Vulcain avec qui elle aimait k s u- 
nir*. Quoi qu'il en soit, suivant les vieilles traditions de 
TAttique, recueillies dansPIaton, Hephaestus et Athene, 
doiies d'une nature commuiie, sont frere et soeur , et tous 
<)eux enfans de Jupiter. Animes d une m^me ardeur pour 
la sagesse et les arts, et poursuivant un meme but, ils 
prennent I'Attique sous leur protection speciale, afin d'jt 
realiser Tideal d'un bdn gouvernement. Sous leurs aus- 
pices la population du pays se partage en tribus distinctes, 
et c est dans Tenceinte meme de leur temple commun 
que la tribu des guerriers etablit son sejour. Voila done. 
Minerve, amie de la sagesse et d^ la guerre tout a la fois , 
s associant a un frere dont les goiits sont semblables, avec 
le Vulcain celeste , dieu du feu pur. Cette tradition , que 
Platon nous atransmise^, porteau plus haut degre Tem- 
preinte de I'Egypte, ou, pour mieux dire, elle est tQute 

^ Cic. de N. D., Ill, la, p. 5gB , coll. Ill, sS, p. fJaa ftq. Crea* 
zer.; — et ei'dessus^ liv. IV, chap. IV, p. ia3, avec' Tindicat. de 
la n. 3. (J. D. G,) 

* Jal. Finnic, de err. prof. Relig. , p. ao. ^ 

3 Dansle Gritiasy p. i5o-i56 Bekker. 
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memphitique et saitique. Le Yulcain d'Athenes, fils du^ 
Ciel OU de Jupiter, s'unissant a Minerve, et avec elle en- 
fantant le divin p^l*e de$ loniens, ApoUon, r^roduit 
trait pour trait le Phthas de Memphis et de Sais, epotix 
de Neith , qui lui donne pour fils Horus '. Gonsideree eri 
elle-meme, cette double genealogie, athenienne et egyp- 
tienne, a le nieme sens fondamental : elle veut dire que 
le feu immateriel in41e s alliant au feu immateriel fe- 
melle , engendre le feu materiel le plus pur , c'est-a-dire 
la substance du «oleil , astre de la nsiture et de Tesprit 
tout ensemble. L'essence de ce soleil vraiment diyin^ la 
source de cette lumiere a la fois physique et intellec- 
tuelle, reside done en Phthas et Neith. Ces dieux su- 
premes rejettent loin d'eux ce melange inevitable (de I'es- 
prit et de la matiere) , duquel seul peuvent etre produites 
les existences par dculieres; ils veillent sans cesse a ecar- 
ter de la pure substance de leur ^tre tout contact qui 
pourrait la souiller ; ils seyissent et combattent pour sau^ 
ver cette lumiere ideale et celeste, sans laquelle toute 
lumiere terrestre et bornee cesserait d'etre lumiere. Ce- 
tait la un dogme saitique ; et la caste guerriere d^e TEgypte 
campait autour du temple de la deesse de Sais*, comme, 
dans I'antique Athenes toute sacerdotale, un^ tribu 
semblable de guerriers occupait Tenceinte consacree a 
Vulcain et a Minerve. II y a plu^, c'est qu au rapport de 

^ Plus exactement Phre ou le Soleil, que les Grecs comparaienr as 
Tancien ApoUon , a TApoUon d'Ath^nes. €/. liy. Ill ^ chap. X .. 
p. 5i9 sq., coll. p. 5 17, torn. I*'', surtoot les notes. (J. D. G,^ 

> Uerodot., 11, x64, i65. 
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quelques fecrivains^, Sai's etait le nom egyptien de I4 
deesse eponyme d'Athenes; et de ipeme qu*en Egypte, 
non-seulement une viUe , mais un nome entier portait ce 
nom^ de meme une des quatre tribu^ les plus anciennes- 
de I'Attique empruntait le sien d'Athene. Erichthonius, 
disait Ja tradition, avait partage toute la population du 
pay$ en quatre PhjrleSj auquelles il avait impose les noms 
de quatre divinites, Jupiter , Minerve , Neptune et Vul- 
.cain>. 

En reunissant les documens conserves chez Platon , et 
dautres encore epars dans les auteurs^, Ton parvient a 
completer cette genealogie religieuse, par laquelle s'ou- 
vraient les annales de I'Attique. Le Ciel et la lumiere, ou 
le Jour, composent un premier couple, qui donne la 
naissance a Hephaestus ou Yulcidn. Yulcain uni a Mi^ 
nerve forme un second couple, d'ou provient ApoUon. 
Gelui-ci prenant Creuse pour son epouse, un troisieme 
couple met au jour Ion, le premier ancetre des loniens. 
Sous ceitte forme genealogique se classaient les vieux 
souvenirs du pays, depuisles temps recules d'Ogyges. A 
cette epoque, ou la Beotie etait un vaste marais, ou les 
champs de FAttique etaient frequemment ensevelis sous 
Jes flots de la m^, toute la contree recevait justement I^ 
nom de Posidonia ou Neptunienne^^. C'est alors qu'Ogyr 

^ Pausan. , IX , Boeot. » 1 2 « et al. ap.xCreuzer. Meletem. , I , p. 63. 

' Cf. chap. I , art. Ill , p. 563 ci-dessus. 

^ Plat. Euthydem. , p. 453 Bekker ; Cic^de N. D. , II , aa; J. Lyd. 
4/BMen8.,p. To5 Schow., a44s({' Roetl^er. 

j Strab. , IX , p. 397 Cas. 
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ges, Tantique symbole des inondations , c'est alors que 
Podeidon , le dieu des eaux , dominaient sut la Beotie et 
TAttique a la fois ; que Cecrops , le fils de la terre , a la 
double nature , regnait , dans le premier de ces deux 
pays, sur les villes primitives d'Orchomene, d'Eleusis et . 
d'Athenes, etque Minerve, dont il institua le culte, etait 
adoree sur les bords du fleuve Triton , en Beotie. Mais 
quand la nuit fut dissipee, et que Jupiter, le grand corps 
de la nature, s*unissant avec le Jour, eut engendre le 
' dieu du feu celeste, qui k son tour s'unit a Athene, la 
deesse de la lumiere et de la chaleur ; et quand de ce der- 
nier hymen fut ne le puissant dieu du soleil : la terre 
ayant ete desSechee,Erichthonius, Fhomme de la terre 
et de Tagriculture , put enfin diviser ses sujets en quatre 
tribus, dont Tune porte le nom du dieu des eaux , et les 
trois autres ceux des dieux de la lumiere. Maint^nant Ju- 
piter prend son rang en Attique comme chef de la cite <; 
Poseidon est reconcilie avec Athene, qui donne son nom 
a une Athenes nouvelle et devient lepouse de Yulcain. 
Ces quatre divinites se partagent la tutelle de la popula- 
tion entiere. Quant aux associations religieuses, aux con- 
freries ou PhmtrieSy elles sont placees sous la protection 
de Jupiter et de %i fille. Tous deux s'appellent dieux des 
Phratries^ et ApoUon, pere dlon , se nomine ledieu des 
peres j des ancetres , e t le chef des femiUes ^. 

* ^pxitoc , iroXuuc Cf. liy.YI, chap. I , art. IIP^ p. 557, ^^^ ^?« 
ci^dessus, 

* Hafpuo;, apx^'y^'^l?- ^fi P* ^^^f ^^4 et 565 ci-dessus, avec 
la n. I au bas de cette derni^re , ou il est question d'une Atk^n^ 

. Y^vTiTiaCy protectricc des families ('ifevv)) comprises dans les phratries. 
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II est possible que ces traditions et toute cette genea- 
logie aient ete embellies par les poetes ; mais ceux-ci 
n en furent point les inventeurs ; elles reposaient sur la 
base profonde de Tantique religion naturelle du pays , et 
le sentiment pieux dess peuples les avait des long-temps 
adoptees. Elles representent aa vrai Thistoire de la pre- 
miere civilisation de TAttique. Une premiere generation 
de puissances celestes en produit une seconde, qui donne 
naissance a une troisieme, afin de consacrer la terre et les 
habitans divises entre toutes. Nous avons trouve en 
Egypte une succession semUable d*emanations divines. 
Les premiers souverains de cette contree avaient ete 
egalement des dieux. Le dieu precedent absorbe toujours 
le suivant en soi-men^e , et ce phenomene present^ $ous 
des couleurs humaines , c*est une mort divine , un tom- 
beau divin. N^ith-Isis meurt , elle est ensevelie dans le 
temple de Phtha, qui en qualite de seconde puissance 
est son epoux, et comme premiere son pere. De meme 
Osiris ou Hof^s, qui le reproduit, avait.sa sepulture a 
Sai's, dans Tenceinte du temple del'Athene egypcienne, 
ou Tor celebrait une fete des flambeaux en Thonneur de 
cette deesse, ou, sur un laesacre, Ton representait dans 
uii mysterieux spectacle la passion et la mort (Tun dieu ^ 
ou s'elevaient en Thonneur du soleil de gigantesques 
obelisques'. 'Mais ni Osiris ni Horus, TApollon fils de 
J\Iinerve% ne sauraient mourir pour toujours; images 



' Herodoi** U» ^9, 6a , 170 sq. , ihi Baehr.— €f. liv. Ill, p. 4^9, 
5i4» 519; et les Eclaircissemens , p. 881 da tome I^'.' 

* Foy, la n. z , p. 7 r5. Toute cette serie d'^manations est presentee 
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du soleil qui reparait plus eclatant chaqu« annee, ils pos- 
sedent une vertu lumineuse qui sans cesse se renouvelle y 
parce qu eile a sa source dans Athene , dont Tessence n'a 
riei) de mortel. La deesse communique, a toutes ses oeu- 
vres un principe de duree et de stabilite. Le Palladium 
lui-meme , lorsqu*elle la repousse loin d*elle , comme 
atteint d'impurete, deyient un gage et un signe d'eter* 
nelle permanence. 



III. Minerre, puissance conserratrice, en quality de Pallas; le Pal- 
ladiam, rapports ayec PaUs et ayec la doctrine du Pballus sona 
une, forme ^pur6e; alliance des religiQns de Flndeet de T^gypte 
dans Pallas-Ath^e; diyerses Etymologies deises noms et de cdui 
de Minery«. . 



% 



Sur le mont Pontius, aupres de JLerne, dans FArgo- 
lide, Pausanias vit jadis les debris d'un temple de Mi- 
nerve Saitique^. L'on y celebrait aussi des mysteres sur 
le lac d* Alcyone, parce que la, disait-on, Dionysus etait 
descendii aux enfers poiir en ramener Semele , sa mere. 



avec beaucoup plus de rigueur historique, liv. lY, chap. IV, p. ia3 
sq., oa sont netteinent distinguEs PhrCf le Soleil, fris de Neith, ana- 
logue k Tantique ApoUon des Pelasges , fils de JMlinerre , et Horus ou 
AroudriSf fils d'Isis et d^Osiris , qui r^pond 4 I'Apollon hell^ique. 
tif'f dans les J^oiaircissemens du tome I^*^, la note 6 sur le liyre III. 
On pfense bien, du reste, que la critique, qui s'est attaqu^ aux ori- 
gines libyques du culte de Minerve , n*a pas manque non plus de 
contester cette Etroite connexion des genealogies diyines et des Insti- 
tutions religieuses deT^gypte et de FAttique, d'ou il semble si natu- 
^ rel de conclure que le premier de ces pajs a ciyilise Tautx^ en lui 
donnant ses dieux. Foy, la note x3 sur ce liyre, fin du yolume. 

(J. D. G.) "^ ^ 

' AOYivflk SatTi^o; (II , Corinth. , 36). 
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Ceite terre-mere) pas plus que lui, ne devait rester au 
royaume desfmorts^plongee dans rengourdissement d,es 
ten^bres ; elle derait, au contraire, reTivre a la lumiere du 
jour et jouir de 1 aspect du del en qualite de Libera. Le 
signe sacre de sa resurrection etait le Phallus, qui ^ pareit 
aux obelisques plantes sur ies bords du lac de Sais, figu- 
raitdans Ies f§tes mysterieuses de Lerne, aupres d'un 
autre lac des morts <. Or , deS idees tout-a-fait analogues, 
des idees de mort, de renaissance et d'immortalite, de 
tenebres et de iumiere, de piirete et dlmpuret^, se rat- 
tachaient , coihine nous Favdns vii , aux noms de Pallas 
et du Palladium. Ce rapprochement de Pallas avec le 
Phallus pent sembler extraordinaire kn premier abord ; 
Yoyons toutefois s'il ne saurait pleinement se justifier. 
Les anciens donnai^nt des noms de Pallas et de Palla- 
dium diverses etymologies. Pherecyde rapportait Fori- 
gine de ce dernier a Taction par laquelle la deesse irri- 
tee aVait lance sur la terre Vimage celeste qu'il d^signait *. 
D*autres y voyaient une allusion k Taction analogue de 
cette vierge belliqueuse dardant sa lance. Quelques-uns 
songeaient au geant Palfas , vaincu par Minerve, ou k ce 
pere du mdme nom , dont elle avait puni de mort Tinfime 
tentative. Suivant d'autres, Pallks etait la vierge par ev 
cellence^; enfin, ce nom lui venait, disait-on, de ce 



1 Cf. liv. VII de cet ouvragey chapitre de la religiou de Bacchus. 

* Hd^ttVy ^aXXetVy lancer, darder. f^ojr, Sturz, Pherecyd. fragm., 
p. i94s<I* edit. sec. , coll. Hejn. ad ApoUodor., Ill, 12 , p. agS. 

. 3 UaXXa^ , Juvenis ,0,1^, dont iraXXo; et iroXXa; seraient des formes 
plus simples et plus antiques^ analogues^ itcu^f puer^ pueUa, CJ, T^ 
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qu'elle avait porte le coeur encore palpitant dfe Dionysus, 
dechir^ par les Titans, dans le sein de. Jupiter son pere'. 
On trouvera dans le Cratyle de Platoh, et ailleurs, ces 
Etymologies et d'autres encore ^. Quelque forcees qu'elles 
puissent paraitre, surtout celle qui est contenue dansle 
dialogue precite, il est une remarque importante faite 
par Proclus, son conunentateur : c'est que Socrate attache 
au nom- de Pallas Fidee d'une puissance conservatrice et 
protectrice^. Gette idee, en effet, est ici fondamentale. 
Tant6tla deesse conserve le coeur de Bacchus, tantdt 
c est sa propre virginite qu'elle defend ; ou bien elle pro- 
tege contre les efforts des>6eans la citadelle'de FOlympe; 
elle est le conseil et Tappui des heros, de Persee, d*Her- 
cule, d*Ulysse et d'autres encore. D*ijin autre cote, les 
plus anciens rites du culte de Pallas ramenent sans cesse, 
on Ta vu , dans de frappans contrastes, les notions d*bom- 
me, de femme et de vierge pure. La deesse, qui, dans 
les jeux armes du lac Triton , donne la yictoire a la plus 
chaste, a peine a se defendre elle^m^me contre les cou- 
pables desirs dun p^re incestueux, qui porte comme 
elle lenom de Pallas; elle cpmbat contre une indigne 
soeur du meme nom, et repousse le Palladium souille 
par des mains impures. II y a plus, dans les anciennes 

Hemtterk. in Lennep. Etymol. 1. gr., p^. 543;Schw/nick, Etjrmoi.^^ 
MfthoL AndeuL , p* a3o. fJ. D. G.) 

^ noXXojAivtiv xoc^^ay. 

* Gratyl.,p. Si sq. Bekker ; Apollon. Lex. Horn. , p. 5a6; Etymol. 
M. V. noOXa^ia ; Eustath. ad Odyss. , 1 , 3ao , p. Sq Bas. ; Tzetx. 
schol. in Lycophr. , 355 , p. 553 , ibi Miiller. 

' ^poupiQTtxinv. Prod, in Cratyl., p. 117 Boitsonad. 

II. 46 



^32 LIVRE SIXIEMB. 

religions do FAttique, cette vierge austere nous TaTOns 
vue deyenir mere., Chez les Orphiques^ die est homme 
et femme tout ensemble, et n'en demeure pas moins la 
deesse de kt sagesse et de la guerre \ Le nom de Pallas 
est des deux genres , et aux noms qui en derivent se rat- 
tache Fidee de lechange des sexes, comme le montre un 
raythe curieux rapporte dans les fragmens de Denys 
d'Halicamasse *v Enfin^ pour donner le jour a Palias- 
Athene , il faut que Jupiter lui-meme , devenu mere , soil 
deliyre de son fruit comme une femme; seulement, c'est 
de la t^te qu'il enfante. Nous yoil^ done legitimement 
parvenus, en poursuivant les dev^loppemens du grand 
symbole de Pallas, sur la trace d'utie doctrine epuree et 
superieure du Phallus. En effet , n est-ce point Isis-Neith 
qui, apres la inort d'Osiris, dont Vanniversaire etait 
celebre dans son temple a Sai's, institue le culte du 
Phallus? N'avons^nous pas vitce meme Phallus mis en 
rapport avec Miherve a Lerne, aux lieux memes ou Diony- 
sus etait descendu ehez les morts ? Si Minerve n'eut sauve 
son coeur , ce dieu n'autait pu Voir le jour , puisqu'il fal- 
)ut que Seoiele avalat le coeur de Zagreus pour enfanter 
tiionysus; comme pour enfanter Minerve elle-meme , Ju- 
piter dut avant tout avaler Metis ^. Dans ces religions tout 
indiennes d'origine, tant6t les divinites sunissent sous 
la forme d androgynes, tantot elles s absorbent mutuel- 

» Orph. Hymn. , XXXII (3 1) , v. lo. 

* XVII", 3 f p. i63 , ed. princ. Mediol. II s'agit d'un etablissement 
grec sur le mont Palantium ou PalUmtium, depuis, le mont Palatin. 

^ Hygin. fab. 176 , p. 482 Stay.; Hesiod. Theog. , 886 smi{. 
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lement. Car, pour le dire en peli de mots, une branche 
entieredu eulte de Pallas est evidemment sortie duvieux 
crone des religions de llnde, fondees, comme on sait, 
sur le systeme de Feman^tion. Pallas n*est aiitre que 
Bhavani-Dourga : or, Bhavani est IToni cosmique du 
mont Merou, la grandem^re et la matrice des etres, du 
«ein triangulaire de laquelle s'eleve le Phallus du monde, 
qui produit les trois personnes divines de la Trimourti. 
Cest encore Bhavani qui , dansrembrasement general de 
Tunivers , recueille en soi les seInence^ des choses. En 
qualite deDourga, cest la deesse de difficile acces, guer- 
riere vigilante, montee sur un lion, armee du bouclier 
et deia lance, et combattant sans relache les geans et les 
mauvais genies , qui voudraient detruire toute vie dans 

* 

sa source '• Elle veille Incess^unment ^ la conservation 
de la substance du monde. De meme , Pallas armee de 
toutes pieces \ combat du haut de TOlympe les puissances 
tenebreuses, les geans ;et quand les Titans ont reussi a 
dechirer le corps sacre de Zagreus-Dionysus , cest elle 
<}ui, avec son coeur epcore palpitant, sauve la substance 
<le la nature. Ajoutons que Dourga , comme divinite vfen- 
geresse et terrible, est supposee naitre de Toeil ardent que 
Siva porte au milieu du front; et que son idole, a la fin 
de sa fete solennelle, est plongee dans les eaux : ce qui 
nous rappelle Minerve i^aissant menacante de la tSte de 



' CJ. liv. I, chap. 11, p. i48, i5o »q., i56 sqq. , i6a-i66; et 
chap. 111» p. 191 du t. r' ; avec la not9 8 4ans les ^claircissemens 
4ur ce livre, m^me tome, p. 619 iqq.f passim, (J. U. G.) 

46u 
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Jupiter, ou du seiii du lac Triton sur les bords duqael 
se celebraient ses fetes. 

C*est cette doctrine epuree da Phallus que d^s sages 
etrangers, successeurs de Melampe, et plus eclair^s que 
iui , apportdrent en Grece, au rapport d'Herodote »i Ges 
dogmes indo-egyptiens se repandirent au loin, et partout 
ion en trouve des traces^ Les dieux Paliciy dont nous 
avons parle ailleUrs, rentrent dans le mSme ordre d'i- 
dees, ainsi que Pales ^ dont leur nom les rapproche na- 
turellement^. Cette deesse, qui preside ^~la multiplica'^ 
tion des^animaux, possede, comme nous VavonsTU^, les 
deux sexes ; FYoni-Lingam est la raison de son etre^et le 
Phallus celle de son nom , aussi bien que de celui d*Her- 
taes-PhaliSy- c'est-^-dire du Phallus solaire, communi- 
quant a la lune tenebreuse la regie et la lumiere k Ta fois , 
iengendrant les pensees et les lois , et faisant lire dans les 
constellations comme sur les obelisques', images de se» 
rayons , les caracteres nacres qui expriment ces lois et ces 
pensi^es toutes di^inea ^. Ainsi les representations phal- 
liques etcelles du Palladium, Phallus d'un ordre supe- 
rieur lance des cieux sur la terre, etaient elles-mSmes d«s 

* II , 49 » <^< BaBhr , p. $99; 

« Cf. liv. IV, chap. V, p. i85 sq.; et liv. V, sect. lE^ p. 447 ^'" 
destut, — M. Creuzer reniarque lui-m^me que T^tymoJogie ^qu'il a 
donneepltts haul da nom des Pa£ci (iraXiv), s'accordepeu aTeCiCelle qui 
raotiye ce rapprochement avec PaUs (^poXXfic), rapprochement que 
parait admettre aussi M. Gerhard (Prodromus mytholog. Kuntter' 
klarungy p. 68 , 1 10). (J. D. G.) 

3 Liv. V, sect. II , chap. V, p. 5 x 5- sqq. ci'-deMut, 

4 Cf, chap. VI de ce livre, p. 676 , et liv. V, sect. I, p. vgj ^ 
•i'dessuSf coll. liv; III, chap. IV, p. 44o sq. , t I*'. 
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«speees d'ludroglyphes, des signes permanens de la vie 
et de la duree, des emblemes fixes de la stabilite dans 
tous les sens, des gages eternels de prosperite physique 
et sociale. Pallas cependant , Finviolable Pallas, se de- 
robant a tout contact impur ou mortel, etah censee re- 
sider au sein de Jupiter , son divin pere, dans ce sejour 
sublime ou, placee sous sa garde, elle veille incessam- 
ment a la conservation de ia lumiere et de la vie etherees. 
Et comme la colonne de feu, se dirigeant vers la terfe, 
representait Hestia, deesse dufieu ternestre, de meme 
1 obelisque elan(gant sa pointe vers le soleil , indiquait a la 
fois la tendance et Tessence de Pallas-Athene <• 

n est a eroire que cette doctrine du Phallus, ainsi pre- 
sentee dans les mysteres de Sais , derivait du vichnoixi'sme 
indies , dont elle porte le caractere. La meme oppo- 
sition que Ton retnarque entre le vichnouisme si pur 
et le grossier sivaisme*, se retrouve dans le^plus anoiens 
mythes sur Pallas. Toujours Pallas et le Palladium out 
besoin d*dtre defendus contre les impures atteintes d'un 
transport materiel et terrestre. lis s'y derobent ou les re- 
poussent, et la vierge inaccessible ne saurait prdter Fo- 
reille qu a rimraortel et lumineux epoux pres duquel elle 
reside dans la celeste citadelle. C'est a cette Pallas- Athene 
que s*app1iquent ces paroles vraiment divines que Ton li- 
$ait dahs son temple de Sai's : « Je suis tout ce qui est, tout 
ce quifut, tput ce qui sera. Personne pa souleve mon 

' Cf. Uv. II , ck. V, p*. 37a sq. , t. !•'. 
* Liv« I| chap. Ill, p. ai4 sqq. 
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voile , et le fruit que j ai enfante, cest le soleil^^ £n eF- 
fet, suivant la doctrine egyptienne, P^lIas-Athene habi- 
tant la region superieure du ciel , c etait dans son seih 
maternel que le soleil, la lune et le» astres prenaient 
riaissance. Yulcain et Minerve sont les puissances geae^ 
ratrices du monde en un^ sens transcendant ; et ce couple 
cpsmique etait represenle hieroglyphiquement dans les^ 
temples egyptiens^, Yulcain par un scarabee et un rau- 
tour, Minerve par un vautour et un scarabee^ chacune 
de ces divinites etani^ supposee m&le et femelle a la foia ^ 
Sur les tableaux cal^ndaires greco-romaina , on trouve 
Toiseau de Minerve^ le hibou , precedant immediatement 
le belier , signe du printemps nouveau et de la lusniere 
renaissante, aussi bien que d'Hermes qui parte la lu- 
miere ^. Sur certainespierres gravees on voit FinstrumeBl 
de guerre, appele belier, avec la tete de 1 animal en avant, 
au*dessus un hibpu eta cqi4 le sceptre d'Hermes^. Ces^ 
images, d un fond tout egyptiea, sont de verilables hie- 
roglypbes, toutna*fait analogues aux idecs qui vieimenl 
d etre developpe^s. Le hibou voit et veille au seia dea 
tenebres , et d^s ombres de Thiver son et britle daiksi le 
signe du belier le soleil du prijatemps, astre puissant et 
fecond. II faut expliquer dans le meme sens les t^tes de 

» C/.ur% p. 5 19 »q. ' . 

*HorapolL, I, la et i3, p. aa-a4 Paw. — Cf. t. !•% *^«/., et sur- 
tout les Eclaircissemens' sur le liy. Ill, p. 828 sq. , 947 sq. 

(J. D. G. 
3 f'ojr. pi. LXVIII , 2S1 ,Cf df avec I'explicat. 

. 4 Tischbeio ,,, Homer in Bilderrij W\ p. i , coIL Hey tie, ibid, ^ p. 3^1. 
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belier qui decorent quelquefois le casque de MinerreS 
ainsi qu^ les griffons sculptes par Phidias aux deux cotes 
du mime casque , dans l*une des statues de la deeste que 
Ton voyait a la citadelle d'Ath^nes*. Le griffon, comme 
le belier, ^tait un symbole du sol^eil, ou de cet Apollon 
athenien, auquel Minerve avait dbnne le jour. Enfin , 
m^me ohez Homere , Ton entrevoit encore de? traces de 
ces antiques hieroglyphes : UJinerve , dans TOdyssee , est 
comparee a l-aigle , oiseau de lumiere par excellence *. 

Pour Jeter un dernier coup d'oeil sur Torigine de notre 
deesse , nous ferons remarquer que la Neith- Athene de 
Sais etait nee'du isein des eaux , aussi bienT que la Pallas 
du lac Triton. La Minerre ^gyptienne passbit pour fiUe 
de Nilus ou du NiH. Un autre hieroglyphe, en Tappe- 
lant cette origine par Fimage expressive d un autre api- 
mal , constatait en m^e temps , d*une -mani^e irrecu- 
sable, la premiere patrie de TAflien^ grecque. Nous 
Savons, en effet, que celle-ci etait representee, dans la 
citadelle mime d'Athenes , assise sur un crocodile , pour 
marquer qu elle etait venue d'Egypte *. Telle ftit , au reste , 

^ Par exemple, sur un saphir, d'une grande beatit^, qui faitpJtr- 
tie de la collection de M^ de Schellersheim. Vx>y^ K, Morgenstcm r 
' RtUe in Italien, p< 44$« 

» Pausan;, I, Attic., -^h.— Cf, no* pi. XCTV, 343; XCHI, 347* 
avec Texplication. (J, D. G.) 

3 <\yk*f^ ilSoikim (III, 37a,.i5i Eustaih.,p. i34l3as.).Ce8t propre- 
, ment rorfraie. 

4 Cic. de N. D. , III, a3 , p. 6a3 sq. — * Cf, les iSclaircis^emens du 
liv.~ill, p. 8^4 sq»> n. J , et p. 828. (J. D. G.) 

5 Gharax ap. Schol. Aristid. Panat1i.,p; gS Jebb. — Aristid. yoI.III^ 
p. 17 Dindorf. Ce r^cit justement suspect est appreci6 k sa valeur 
dans la note 1 3 B.C. 1., fin da vol. ' (J. D. G.) 
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ropinion de plusieurs grands ecriyains de Tantiquite. 
Platon fait entendre clairement, dans un de ses dialor 
gues\ que le nom d* Athena n est qu'une traduction de 
c^lui de Neitk* Les plus illustres phUologues modemes 
se sont ranges k lautorite de Platon : quelques-uns ce-r 
pendant Tont interpretee en ce^ sens , que la denominar 
tion gr^cque serait une transcription pure et simple de 
la denomination egyptienne, lue de gauche a droite'. 
Quant a nous , nous n-'avons nul besoin de ce genre de 
preuves pour Stre convaincus que 'la Pallas d'Athenes^ 
dans le plus haut developpement <le son id^e , fut origi- 
paire de Saiset vint en Grece au temps des antiqu^sTha- 
raons. L ensemble des rapprochemens d*idees et de faits 
presentes jusqu'ici , en dit plus a cet egard que toi^s les 
rapprochemens de mpts. Toutefois U ne saurait eti:e in- 
different de passer ^n revue les autres etymologies du 
nom d' Athene qui avaient cours chez les anciens; car les 
pliis fausses ont souvent pour fond des notions impor-* 
tantes. Par exemp\^^ ^sdeux que donne Piston dans son 



; * Tim., p. IS Bekker. Ai-fu^TMrrl (j^tv roiSvofAa NutO , ixXviviOTl ^i.... 
kihr*St, * 

* Hemsterhnis , Valckenaer, Rubnken. lU «ont oblig^ de suppoc 
s^r la forme ^gyptienne Netha , d*ou Jtken^ Cf. Jablonski et Te Wa- 
ter » Voc. -^E^pt.! p. 4^6. — Champollion jemie (Pantheon ^gyp- 
tien , explicat. de I9 pL 6 qurnqmes a) donne Nat ou Neth com'me le 
nom T^itable , mais sans en apporter aucone preiiTe. Ajoutons que » 
parmi les anciens, nn^ certain nonibre d'auteurs (Pausan., IX, is; 
Cbarax, ubi sup,^ et^.) veulent qufe Sat; ait M Tappellation com-, 
n^nne de la d^esse et de la TiUe ou son culte ^uit le principal. Sai*^ 
du reste, n*est pas expjiqu^ d^ane manj^re plus sati&faisante qu({ 
A^</V«. (J. D. G.) 
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Cratyle^, quelque forcees qu ellea paraissent^ reposeot 
4ur des idee$ e&sentielles k la grande conception de Mi-. 
nevye. La suite de ces recherches nous prouYera que 
cette deesse, sous uii point de vue metaphysique, etait 
reellement consideree comme 7%eo/ioa>«c est- ^- dire 
gomme Tesprit ^n Dieu. De mdme , sous un point de vue 
moral, elle eudt Ethonoe ^ ce«t-4-dire celle dont.les sen- 
timens sont conformesa laraison. On pent voir en note 
d'autresietymologies du indme nom, la plupart tirees des 
StoJLciens, et qui nont rien de commun entre eUes, si ce 
nest Tintention manifeste d'approprier Minerve k la 
Grece, tandis qa'Herodote et ceux qui le suivaient don- 
naient .a Is^ deesse une origine egyptienne ^. Gependaht 

' P. 8i Heindorf. , arec la note; p. 5^ Bekker/ 

* Ainsi ^Omva de dOpttv, yoir, oa de aOpooc, r^nni en troupe (avec 
trait anx ^pith^tes &'^%X'nU » a^tXaCa f celle qui rassemble les gu^- 
nm); ou de a privatif, et OviXuc» HXif parce qn'elle n'a rien. d*une 
femn^e et ne tu^t^ jamab le lait d'one m^re ; oya de ftnveqAat, avec le 
m^me qi. pri?atif 9 parce qa'elie n'est soumise k personne ; on de a in* 
tensif, au contraire, et de 0^ (tiOiqvt}), Tenant de Oaeo, comme qni 
dirait la grande nonrrice des ^trea; ou de oM^ , quasi aiOtpoveta , 
celle qni habite la region snp^enre de Fair; on enfb de dO^tvaTvi, 
I'lmmortelle. €f. Comnt. de N. D., cap. XX; Eudoc. Violar. > p. 4 I 
Mnncker ad Fulgent., p. 667 Stayeren. — Des modemes, qui don- 
nent ^alement k Minerve nne origine tpute grecque » ont vu dans 
UoXX^C J^thnvaiyi le npm complet de la VUrge jithSnienne (O. Mailer, 
ProUgom. MytlioLy p. a44« Cf, cUdessus^ p. 7^0), faisant ainsi de 
JLOvivftiT) I'adjectif de PoX^oic et le f^minin de l6v)vaio;. Mais, en ad- 
raettant qne la forme attique AOnva soit une contraction de Adnvata , 
qni seul se trouye sur les monumens publics avant TArchontat d'Eu- 
clide (B6ckh ^StaatthaiuhaU, der Athen, , II, p. 900) , la forme ionique 
A.6im , qui se rencontre chez Hom^e concurremment ayec AOyivaim , 
esl-elle dans le mdme cas| par rapport k cette derni^re, et celle-ci 
^out an mpins ne doit-elle pas dtre regard^e comme pnr«in'^* ^**' 
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cette divinite, complexe comme nous Tavons vue jusqu'ici, 
renfertnatit en elle des elemens evidemment asiatiques , il 
etait naturel que des savana modern es demandassent la 
raison de son nom aux langues de FAsie. lis y ont trouve 
ou ridee de la force ou celle de rintelligence^ qui, selon 
nous, ne doivent point s*isoler Tune de I'autre, etant 
primitiyenient unies dans Athen^. Quoi qu'il en soit, si ce 
noni n est point originairement egyptien, il faut attendre, 
a notre avis , que quelqne heureuse decouverte nous fasse 
retrouver dans les livres sanscrits son etymologie veri- 
table. Car^ pour le rep^ter en finissant sur ce sujet, la 
conception de Pallas-Athene donne pour elemens inte- 
grans et egalement ihcontestables , la doctrine indienne 
de Vicfanou , cbmbinee avec la theorie egyptienne de la 
lumiere*. 

agogique? Selon nous, c'est.aveo raison que M. Cretfzer consid^re 
AdiivT) (doriqnement 'A.6o(va , peat-^tr« Thana chez -les l^tnisques; 
ci-dessus ; p. 4B6) comme le nom primitif , quelle qa'en soit du reste 
Tetymologie. (J. D. G.) 

* De Wi* , yorf// , on de HSh » medltari, Cf, Gerh. Vossius, de 
Orig. Idololatr., II, 4> > p* 199; Daniel Heinsins, Aristarch. Sac. » 

p. 71a. 

' II y a beaucoup a dire pour et contre cet amalgame d*4^Iemens 
hindous et egyptiens dans la formation de la Minerve grecque, anssi 
bien que sur les rapports ^tablis entre Pallas et le Phallus , Herm^s- 
Pkales, Palhf les Pidici. Ces rapports ont paru gen^ralement Lasar- 
des ou prematura. Foy, la note 1 3 s. c. 1. , fin du yoL (J. D. G.) 
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IV. Religion du Palladium, combien antique etrepandue; a Rhodes 
avec Danaiis et les Danaides , & Troie , \ Ath^nes ; rapprochement 
de Ger&i/Thesmophore ' et de Pallas- Ath^^ » tribudal pr^ du 
Palladium d'Atbenes; diyers autres Palladiums ; rapporu pos< 
sibies du culte de Minerve ayec TAssyrie et la Perse , plus certains 
avec la Ph^nicie par rinterm^diaire de Cadmus. 

De TEgypte et de la Libye, suivons cette religion 
dans sa marche ulterieut*e, le long des cotes de TAsie- 
Mineure et vers celles de la Grece. Danaiis de Ghemmis, 
en Egypte, est force de fair au-del^ des mers, pour de- 
rober ses cinquante filles aux pptirsnites des einquante 
rills d'Egyptus. BCnerve seconde son entreprise, et lors- 
qu'en Argolide quarante-^neuf des poursuirans sont tom- 
bes sous les poignards d'autant de Danaides ; lorsque 
leurs tetes ont ete plongees dans le lac de Lerne, c'est 
encore cette deesse qui, de concert avec Merqure, se 
charge de purifier les yierges meurtVier^s\ Ce lac qui 
reparatt^ en rapport avec Tidee de t^te comiiie le lac 
Triton; Lyncee aux yeux de lynx, seul sauve entre les 
fils d'^gyptus; ce nomhre cinquante-deux fois repete, 
ces traits etbeaucoup d'autres evidemmentsymboliques, 
montrent que le mythe des Danaides prit son origine 
dans un calendrier figure-, pu du mains passa par le 
milieu d'une theorie de la lumiere toute hieroglyphique*. 
Mais ce que nous voulons surtout faireremarquer ici, 

* Herodot. » II, 91 1 YHi o49 ApoHodor. , II » i» 5, iU Heype,. 
p. io5 sq. ; Diodor. » V, 58; Meziiiiac sur Ovide^ t. 11, P« 77 » ^l* 

9 Cyi les def eloppemens , liv. YII , chapitre de la Docirine de& 
My stores; et liv, YIU , chapitre des Myst^res de TArgolide , avec let. 
planches citee^ la m4me. 
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c'est qu^9 comme dans le mythe de Minerve, il y est. 
question de viirginiter, menacee et de fuite. Ainsi les 
Danai'des partagent le sor( de leur divinite tutelaire. 
Celle-ciles sauve cep^ndant; elies eohappent aux enfans 
d'^gyp'tus, qui les poursuiv^ient comme les eperviers 
poursuivent les colombes, pour nous «ervir de I'expres- . 
sion d'Eschyle ' ; et enfin elles tQuchent atu port deLindos, 
dans rile de Rhodes.. A peine ont-*el1es pose le pied sur 
la terre-ferme , qu'elles s empressent 4'elever un temple 
et une statue a la deesse de toute stabilite'. Cette statue 
dd laMinerve de liUidos est citee p^rmi les plus anciens 
Quyrages de Tart des Grecs; elle etait extremement gros- 
siere et ressemblait, selon quelques-uns, a une colonne 
ou a une pierre conique^. §rouvenons-npus^ a^ reste, 
que Rhodes fut une des contrees habifees par les Tel- 

* Prometh., 867 Schiitz., 881 Bobsonad. II faut lire tout ce beau 
passage. 

* Herodoty II 9 1 8a ^ et , avec nne Ughre modification , Diodpr., ubi 
sup. Cf, Ssehr et Wesseliug. 

^ Gallimach. frftigm. CV, p. 477 1 i^i Behtley et Ernesti ; iToup ad 
Lpngin., p. 365; Wyttenb. ad Plutarch, fragra.,; p. 768; Heyn. 
Opusc Academ., toL Y, p. 345.-— Cf. cUdessus^ p. 5^5. JjSYidem* 
inent il a'agit encore ici d*un simulacre en bois , et il faut garder 
dans le fragment de Gallimaque Xaoy iSo^^ qui s'explique a mer- 
▼eille y con^me (*a senti O. Miiller {Areh^ologie^ p. 43) > mais que 
lie parait pas avoir comprise tout en le retenant, Sillig {Catalog. 
Jrdfie, f p. 422 sq.). Fr. Tbiersch {Epoch, der Bild, Kunstj . a* 4dit. y 
p. 31 sq.) a de nouyeau tourmente ce texte, en Iisant Xoav ^^itw^^ 
au lieu de Xadiv l^oc ou «iov* l^oc , proposes par Toup et fientley. II 
n*y a nnlle contradiction dans les vers de Gallimaque sainement in- 
terpr^t^Sy tandis que ces pr^tendues corrections en forment une des 
plus choquantes avec le sens general du passage de Plutarque (ap. 
Euseb. Prsepar. £v., Ill, 8), ou ces vers se trouvent encadr^s.»C*est 
'ce q^*a parfaitement vu He£fter» Die Gouerdienste auf Rhodtu im AU 
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chines, dent elle porta rnSme le nom<. Suivant an^ 
traditiofi precieuse, ces antiques et puissans artistes aa-^ 
raietit les premiers eri^ unie idole en Fhohneur d'Athen^ 
Telchima^ ce^t-k'dire magicienn^*; car les Telchines 
etaient magiciens et communiquaient a leurs ouvrage^ 
une vertu magique. G'est aussi conune un cercle magiqu^ 
de Palladiun^s que nous allons voir s'oovrir sur les c6tei( 
de TAsie-Mineure. 

Un grand nombre de villes dans I'ancieii monde se glo- 
rifiaient de possederle Palladium, et y voyaient uti gage 
de leur prosperite^. Pallas, disait un mythe auquel nous 
avons deja fait allusion ^, jeta le Palladium dii ciel sur la 
terre. Ilus le trouva devant sa tente , apres avoir implor^ 
de Jupiter un signe favorable pour fonder la ville qu'it 
appela de son nom. Gette imalge sacr^e, tombee des 
spheres celestes, avait en soi une vertu solaire. C'est du 
ciel que viennent la vie et Timmortalite , dont le Phallus 
est un symbole^ Le Phallus , en tant qu'il represente la 
vie etheree de$ dieux, appartient au point culminant du 
ciel , oil reside la pure et severe Pallas. II descend sur la 
terre, selon que Jupiter, dans ses conseils supremes, 

• / 

tertkume^ II, p. 8 sq. ydiisertation dont le second cahier estconsacr^ 
a la Minerve de Lindos. (J. D. G.) 

^ Lir. Y, sect. !» chap* H, p. 980 sqq. ei-dessus. 

> On sorcUre^ patncavou^d'apr^s Fexplication de Nicolas de Damas 
IttUmdme (p. sSa , ci^dessus). On pourrait k la lettt'e eniendrejalouse; 
mais les denx id^es rentrent Tune dans Tautre. \ 

' Foy, les M^moires de Fontenu et de.du Theil, dans le re- 
cueil de TAcad. des Inscript. et Belles-Lettres, t. Vf p. a6o sqq.; et 
t. XXXIX y p. a38 sqq. 

^ Art. I , p. 7 X I ; II', p. 719 , ei'dessus. 
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veut accorder la duree a Fexigtence mateiielle, aux villes 
et aux chos^s humaines en general. Alors , comme il doit 
manifester ici-bas le principe de vie incorruptible et in- 
destructible, cW sous rimage d une vierge piire, sous 
celle de Pallas qu'il est consacre. Le Palladium etait un 
etre tout mysterieux. Quiconque osait porter sur lui un 
ceil temeraire perdait la vue. Du reste> il etait difficile de 
le reconnaitre au milieu des statues pareiUes dont la de- 
fiante prevoyance des rois et des pretxes Tavait entoure. 
Cest ce qui rendait presque impossible son enleyement, 
dont Fbeureuse entreprise fut regardee, avec raison, 
comme le fait le plus iniportant et le plus decisif de la 
guerre de Troie\ Le Palladium de cette ville avait, dit- 
on y trois coudees de baut ; ses jambes etaient coUees Tune 
a Tautre, comme dans toutes les plus anciennes idoles; 
il tenait la lance levee dans sa main droite^ dans la gau- 
che la quenou|ille et le fuseau. Heyne pense que la sta- 
tue qui nous est decrite sous ces. traits, par ApoUodore % 
n etait point le Palladium primitif , beaucoup plus simple 
et plus grossier, que Ton, supposait tombe du cieP. Sans 
«ntrer dans cette discussion, nous ferons observer qu'en 

^ Fojr,f$ur cefait, la tradition cnrieuse rapport^e dans Conon, 
cap. XXXIV, p. 3o sq. Kann. Cf. Spanhelm ad Callim. Hymn, in 
Pallad. , V. 39, p. 65o sqq.; Heyn. Excurs. IV ** et IX ad 
^n^id., II y p. 33o et 345 sqq. 

* III, 12, 3, ibi Heyn. Observ., p. 296, coll. Miiller iEginet., p. 1 10. 

3 Ce qu'il y a de sur , o'est qae les Palladiums connus en Gr^ce 
avaient pour seuls atuibuts la lance et le bouclier, tels que lesporte 
encore, sur les monumens existans, le Palladium troy en rayi par 
Diomdde. f'cjr. nbs pi. CCXVII, 777 , CCXXX, 776; CCXXXV, 779; 
CCXHV, 778 , 780 , etc. (J. D. G.) 
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tout cas la quenouille et le fuseau figuraient parmi le^ 
plus anciens attributs des deesses, telles quelles etaient 
representees en Syrie, dans dautres contrees asiatiques 
et dans Tantique Italie. Ces attributs formaient avec le 
peplus , solennellement consacre a la Pallas de Troie % 
un ensemble organique de symboles. Pallas avait le pe- 
plus a Ilion comme a Sais et a Athenes, et pour les 
rnemes motifs. EUe etait Touvriere du tissu cosmique^ 
elle-meme superieure aumonde, son ouvrage,et ofeichee 
sous le peplus. Mais cette deesse cachee avait produit la 
lumiere du soleil, d'ou vient que la Minerve Iliade ou 
Ilieej^OTte encore un flambeau a la main, sur les me- 
dailles de la nouvellq Troie ', Le Palladium , a peine ap- 
porte dan^ le camp des Grecs, manifesta son mysterieux 
pouvoir en lan^ant des rayons lumineux. Ceci nous rap- 
pelle et la fete des flambeaux , celebree durant la nuit a 
Sais, et la fiere Dourga de Tlnde, nee de Foeil flamboyant 
de Siva, et Mitra qui purifie par le feu. Le feu pur, le 

' Iliad., VI, ga uq., 273, So3, ibi Heyn. Obfterr., t. V, p. igS; et 
son Excureus sur Yirgile^ ^aeid. II, p^ 347* L'idole dont il est ici 
question, et qui etait assise, doit avoir ete distincte du Palladium 
proprement dit, toujours figure debout. Nous verrons plus loin, en 
Gr^ce m^me, d'autres Pallas assises. — Cf, pi. XGIV, 353 , la Pallas 
troyenne debout, mais ^galement distincte du Palladium, rapprochee 
de V Athene- Cktjse de Lemnos, 354 1 sous une forme tout-^-fait pri- 
mitive. (J. D. G.) 

»EckhelD.N. V.,ToL n,p.4B48q. Aft.tXioi^, txub(x,enrhottneur 
de qui Etaient cel^br^s les Jeux Iliens, tXietft. Cf. Greuzer. Meletem., I, 
p. 33 sq. Pallas se Toit souvent aussi avec une lampe (Zoega chez 
Welcker, Zeitschnft filr alte Kunst, I, 39, ihi Welcker, p. 77). — 
D^jk, dansTOdyss^e, XIX, 34, la lumineuse deesse tientunejlampe 
d'or allumee , aux c6ies dlJlysse et de T^lemaquc. Cf. O. Miiller » 
Archaiologie f p. 4^3 » «t notre pi. XClVi 353 a. (J. D. G.) 



® 
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courage viril et la guerre reparaissetit siaiDis cewe comtne 
idee^ ihtegrantes du culte de Pallas. 

II faut voir toutes ces idees passer ihaintenant dans le^ 
mythes de I'Auique. Un roi nomme Demophon, el fils 
de Th^see, suitafnt la tradition, y est mis en rapport av6C 
le Palladium, qui! fait] transporter a Athenes par Bou- 
zyges, trompant Agamemnon au moyen dune fausse 
idole et d un stratageme assez singulier\ De pareilles le- 
gendes n etaient pas rares, chaque ville pretendant pos- 
seder le gage veritable du saltit , et Ton connait d'ailleurs 
lantique rivalite d'Athehes etd'Argos. Le uom de^Defno^ 
phon pariait sigtiifier le sacrificateur du p^uple^ ou bieti 
il a trait k la gtaisse et a la flamme purifiante du sacrifice. 
D*un autre cote ,. Bouzyges yetit dire ce}ui qui attelle les 
boeufs. Nous tnohtrerons par la suite qUe le premier de 
ces noms ^tait lie, en effet , dans les mystefeS de Ceres, 
au dogme de la purification par le feu, et a la fameuse 
guenre d'Eleusis. Quant au second , il fait allusion a le- 
tablissement de Fagricultureiet d^s institutions qui en 
derivent*. Ceres, avec les epis, apporte au peuple athe- 
nien les lois; elle est et s*appelle Thesihophore. Mais ces 
lois sont aussi ceiUes de Pallas. En meme temps que le 
Palladium , une antique jurisdiction f ut fondee a Athe- 
nes, un tribunal fut etabli a tout jamais pour juger les 
meurtres involontaires , sous Tinyocation de la stable et 
ferme Pallas. Ce tribunal. Fun de ceux que Ion nom- 



' Polyaeni Siratag. I, 5. coll. Pluiarcb. Thes. cap. XXVIII; 
Meursiug de regna Athen. » III , 6-8. 

■ Cf, liv. VIII, sect. I, tome Auiyant. 
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mait des Ephetes , cW^a-dire d appel \ connaissait aussi 
des cas de guet-apens et de mort par suite de blessures. 
Demophon, ajoute-t-on , y futtraduitle premier, Ton 
ne sait au juste pour lequel de ces crimes *. Dans le cas 
de meurtre involontaire , le meurtrier, quoique absous 
de Taccusation capitale, etait oblige de quitter le pays 
pour un an, par une route qui lui etait prescrite, et du* 
rant cet espace de temps il pouvait s*arranger avec les 
parens du mort. Mais apres son retour , il n en etait pas 
moins soumis a une purification religieuse^. 

II nous reste a montrer, en peu de mots, que ces cou-. 
tumes antiques avaient pris leur source dans la notion 
meme de Minerve. La deesse, comme nous layons vu^, 
forcee de se defendre contre les embiliches dune soeur 
criminelle, lui porte un coup mortel, sans avoir medite 
sa perte. £t cependant Minerve^ troublee de la mort de 
Pallas, fonde elle-mdme le premier Palladium, qui doit 
etre a la fois un avertissement et un signe de justice 
pour les traitres, qui est pour la vierge pure Athene 
une eternelle justification. Une autre tradition, egale-' 



> Foy. ler^cit de Pausanias, I, Attic, 28, U>i ClaTier et Siebelis, 
Cf. sur rorigine et rorganisation da tribunal d«s j^ph^es, Pollux, 
Onomast., YIII, 1 18; Harpocrat. in vk\ IlaXX.; Hesycli. , I , p. 994, 
II, p. 1374 et 1547 Alb.; Etymoi. M. in eiri n. ; Suidas, mdme ar- 
ticle, compart avec Photius, Lex. Gr., p. 36 , et Zonar. Lex. Gr,, 
p. Sia et 926, et avec leg fragm. de Phanod^me et Giitoddoie, re* 
caeillis par Lenz et Siebelis , p. it et p. 37. 

3 Ka6«?oiov. Demosth. in Neasr., pri348 ; in Everg. , p. 1 160. Cf, 
Matthias de Judiciis Athen. in Miscellan. pbilol. , p. 1 5o. 

4 Art. I, ci-dessus , p. 711. 

II. 47 
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4a,xi& ^ qft dc p^r^g^ <1^ v<W, faii^U pwohei' 111 b»r 
]|i^9^ ^ fey^r de Vs|9ft%f4. 3NfiWFT§» diwfrw , )^ jr^ 
iji^^ne ^v^it fftHve Ora^te 4o»c<^^ !iW^?W#re 4^i*^i^<i XA^%- 
page. Pepuif,, 1^ s«ffrag^ <;|fiMi|j^y^ »i6»i*% wi^8^niWll^ 
4'^*Qlilti<?Jti, ^, par un^ ^tc|i?«o|i <|ui {ait twpnWF fM» 

juste jugement. 

Ceijt ^Tf^ qu^ 4u ci^t^ dA Mw^rve , ^onme d© cdui 

f f)^44 %!^ de% QQi|tuii>e*» MMl Ub Pfli8adi«i».> on k mty 

pifdiliCi^^i^ ^ 1^ pp»aj^4^, I?©* tr^tioijft k^ plvft C^CSAAT- 
qi\ajid^ sqnl^ ce)le^ 9^1 HAU^ i;$QQnti^SLi6 $a us^^b^H a 
^r^pte, s^ AU>^leel'aiigA^9 ^^ ^)^ ^ £cH»«t 4aa«^ le 
t^9w)^ d^ V^tA, 4qu le C«fta.r El^gab^l^ fit uaxi^pof- 
teif da;?8 ^fjtvi d^e Jupit^rS La. Rom^ ^ottv^lk^ Coor 
uantwiQ)?te , fettle *3i» ajadque* «»ligio^8 , ae glorifiiii 
encote, dans la decadence de Tempire, d'etre prote- 



p* 1 3,5 , ^ p. 730 Ee^k. 

^ Cm uraditions tir^ en partie des poj^tes cycUques , soot raaseiii- 
bUes et examm^es dant H^ne, Excura. IX ad iEneid. Hyp.345> 
sqq. Cf. let recherches exactes de Gancellieri le sette cose fataii di 
Bfinia annen , p. 4S aqq« ; Ici^ jndiqi^uMardflcxioBfl de Nieboto' » it<^* 
Gesch. , I , p^ 199 sqq* et 207, 3^ edil. ; et « poor lea denuere teii^m ^ 
Irmisch ad Herodian. » I , i4 » p. 6o3. 
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Ig^oGUfUre le teinp» par rimage sa<»*ee dd ritnuMialite 

En lanniaani cet artide) revenona au p0ibt ou iiou» 
Tavioita pommence^ et achevons de papcourjp le eerele 
i^mier des fappora de Mineinre, aoit aviM lH)pieBt) aolt 
Avee les autirea ooiiti«ea etraageres 4 la 6r^ pik>pi^. 
ment dite. Pttu d annee^ apret que Daiia^fis ou les , Da-r 
oaides eurent fonde le Palladium de Lindos, Cadmus 
¥int a Rhodes, ^ kono|*a Minerve par des offt^nde», 
entre aut^rea p^r celle d*tin baasip d airain , d'uR iratal} 
fort antique, aveo une inseription ph^nieienne, qui a^ 
testait que le premier il etait passe de Phenicie en GrecaC 
A Topposite de Ytle de Rhodes se trouvak en Phenicie 
la ville d'Astyra : ce^je villip avait fti|8§i ?a ]Pallas , ai^T 
^Qinm^e, dil^OH) Mtjrri^^. Priene en lonie, ainsi que 
Phocee, possedaient des temples de Minerve. A Arythres, 
dans un autre f emple copsjipre ^ Mipery^; PqUsi^^ , Vop 
¥Qyai( una gri^nde «(at.u« de la d^esae, e^ bqis, assise 
sur un trdne, ayant dans une main la quenouille at sup 
la tSte un cs^sque^ Pausanias, qui nous g^ ppn^^v^ ^e^ 

* • ■ / . 

^ Olympiodpr. iii Metepr. , ?, f/, Wf^rsii J^e^;^, A\\\f^ , life, y, 
p. 1886 , in Gro9PV. Tl^es., f ol, V ; Gfij^^tllifn , p. 5^^ — ?fPCf>p^ 
(d« bdL Gothic, I, x3) ftit d^^ Palladi||inr<H?i»W4 4'^pr^ ¥» N»t 
relief du temple de 1^ Fortune , un? description tpi|t-^-f?ii|; anf^o^i:!^ 
k rimoge de celui de Troie , tej que l,e represen^^nf Ip^ mOPHmeiiii, 
Cf. O. Miilier, Jnchofolof.^ p. 4$a j et )p< sjjje^ i|idil}V^8 fi'^4^ r 
p. 734, n. 3. (J:P-QO 

» Pio4Qr. , V, 5P , «^« Ww«lw«- — <lf* P- ^59 • f^4m^ff ft U 

note iV« s«f (e l^re V, § ' ,fin da vol. (J. D. G.) 

4 PftiMHO. , VU, A^iaia. t 5. -^ L« »»•• dit : (e&wj «%«« mniir 

47. 



y40 UVRE SIXIEME. 

details, nous fait decouvrir en Laconic une Minerve 
asiatique et qui en portait le surnom. Castor et Pollux , 
si I'on en croit la tradition , lui avaient eleve un temple , 
dont on voyait les ruines pres de la ville de Las, en me- 
moire de leur heureux retour de la Colchide^ pays ou, 
suivant la meme tradition, Ton adorait une Aihene^Asia '. 
Peut-etre fut-ce par cette roiite que \int ichez les Grecs 
une Minerve , originaire de FAssyrie ou de la, Perse, avec 
ridee austere de la purification par le feu , et de compa- 
gnie avec Persee , ce genie assyi^ien ou perse , ce juste 
meurtrier *, qui assiste la deesse et qui en est assiste dans 

^ ixarspa tc!>v x«ipa>v) , cqmme Tentendent ClaTier et Siebelis; et , 
$ur la tete le polos , 'ttoXov , lecon des Mss. , maintenue par oes deux 
^diteurs. Heyne , dans ses Opusc. Acad. , V, p. 34^ sq- $ a era devoir 
y substituer vlXovy parce que, suivant EuBtathe, la Minerve troyenne 
avait It pHeus; et M. Creuzer, plus arbitrairement encore, tfadnit 
un casque , parce que les images du Palladium le portent d*ordinaire. 
Mais il ne s'agit point ici du Palladium ; il s'agit d*une idole qui pa- 
rait avoir «t^ le pendant de la Pallas assise de Troie, dont nous avons 
parl^ plus haut (p. 735, etn. i) , idole a laqueile \e polos convenait 
beancoup- mieux que le casque. Cf. ci^des^us , p. 663 , et la note lit 
s. c. 1. , fin du vol. (J. D, G.) 

' AOioya Affict , Pausan. , III , a4> — Las etait situ^ entre trois mon- 
tagnes, dont une se nommait Ilium, une autre jisia; elle avait 
m^me occupy le sommet de cette derni^re , et Vest la que se voyaient 
les ruines du temple d^Athena'Asia. Oh est tent6 de penser qu'a cette 
simple circonstance ^tait du le surnom de la d6esse , devenu Tocca- 
sion naturelle de la l^gende rapport^e dans Pausanias , lorsqu'on eut 
commence k rapprocber 'Minerve de differentes deesses asiatiques , 
notamment de la belliqueuse deesse de Comana (ci-dessus, p. 8o sq.)- 
Le nom d'llium toutefois est une objection , car il nous reporte vers 
i'Asic. (J. D. G.) 

» C*est Texpression de Pisandre ((^ixaioTocTOu ^ov-jio;) , appliqu^ a 
• Hercule , mais appUpable egalement a Pers^ , comme le remarque 
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i'oeuYrede la purification. Quoi qu'il en soit, les relations 
de Minerve avec la Pbenicie sont jiisqu'ici mieux pron- 
vees. L'on montrait k Thebes de Beotie un autel en plein 
air avec une statue, Tun et Tautre passant pour avoir 
eie dedies par Cadmus a Onga^ nom phenicien d'A- 
thene *. II est vrai que, des le temps dd Pausanias, quel- 
ques-uns rapportaient a TEgypte et Cadmus et par con- 
sequent Onga elle-meme'. Les modernes se partagent 
entre les deux opinions , et Tun d eux va meme jusqu'a 
les rejeter toutes deux a la fois, rapprochant Onga ou 
Onka du nom presque semblable dun village voisin de 
Thebes , Onkce , ou se trouvait la statue de la deesse , et 
proscrivant du reste toute idee d*origine etrangere^. 
Pour nous, nous ne saurions decouvrir une raison suf- 
foanted'abandopner lopinion commune, qui fait con- 
duire une colonie phenicieiine en Beotie par Cadmus*. 
C'etait lui, disait-on, qui avait fonde a Thebes le temple 
d'Athene-Onka ou Onkcea , rival de celui de MinerVe 
Ismenienne , peut-etre egalement phenicien d'origine ^. 

Olympiodore, cit^ p.i^s, d'dessus. f^oy,^ la tn^me, Tarticle de Persee, 
p. 1 57-165 y avec les planches qui y sont indiqii^. 

* Pausan. , DC , Bceot. « i a. La yraie lecon , adoptee par tons les 
iiemiers ^diteurs, est 677^9 aulieu.de Si'y^* ^f' -^schyl.. Sept. adv. 
Theb. 9 y. i63» x46 Schwenck, ibi Schol. La deesse , ici et aillenrs , 
est appel^e d'^xa. 

* Id. ihUd, Cf, Greuzer. Fragm. histor. gr< antiqui^s, , p. 35 sqq.; 
et Commentat. Herodot. , I, p. 90 sq. 

3 O. Miiller , Orehomenos , p. lai sq. , ou sont cit^s le Schol. de 
Pindare , 01. , II , 39; et Tzetzes ad Lycophron. , ▼. laaS. — • (^ la 
note indtqu^e plus haut , sur le Uvre V, fin dn yol. (J. D. G.) 

4 6^)(ata< — t(r(XY)viac (AOyivoc;) , ap. Schol. Sophocl. OEdip. Tyraun., 
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On ftole Ai^ftM d'utt\» uitori^tkm |Nit kif u^lk Godwin 
MiMit 09fmi«r^ le {N^emicir de ^1 l»lnpl«8 ^ {le 4^xaA 

^ 4e% taaoigiuiges histeriqwes qui tendenc a etablir roTi-> 

,gi»e orieatole de Thebe^ Wa pas HMtbqiie tic duftrdier 

dam 1» laQgtl%'t>beoteienhe retjnologie 4ik noni 4^ 

Oaif^ il y tn^tii le sens dfe YemmeMtey4it k aMime 

/(deeta^)*. Ce nei^ rcvwodr^k 'ikm tax efiltk^lxn ife 

v^^kmr M i'clevee^ «!; da dee^se idea lomia^ iJoiHi^eB par 

ks Gm^b b klnr {Hdks, im eiic6re a la Mimrw jPvliMle 

^ proteotiM^ ties itflfes\ Cla^u'il y « xl«i«ftrj fertile 

HjmtM OiiU etatt ootobiderea tx>]»aw la tlee«fte dsl ]Mr- 

le»^^ ^ <pi<$,ffmiMctil« delbftea^ on cte la pwi»^^ 

Wa/MW^ Uft auiro aavant croii deeeu^rdar daaia lewrtb 

\ biblifM Enakmi, la veritable >i<>iiroa ^ i«{Hlli^ ipli 

Itoui <^ettpe^ «ti lib sens 4 k fols phfsi<ime et rnvml , 

^fcomaie bxpnia^ht la taiUe g^ganle&que «t k auptmirde, 

k «aaj«8ta de'il^aHas'Atheiie \ 

%Ot Ufi tilnmck tt dothf. ^. ce qui a ^t<^ dit de TApoDon Ismeoien 
de Thebes , ;p. 226 a^q. <A^et$m, (C«a et I. D. G^ 

^ Schol. Euripid. PheoD. 1 t. xo68 ^ Hi \MkMk. ^ fk ^ 2$ «q* 

* vipaiy # ^ velpbe p9^. 

4 Schol. ^schyl. Sept. adv. Theb. , v. i63 sq. ,c<m, '56^. ^«cat 
•-^i^fltt^ic irtXtes li tediwe '^ Ifc p«we Og^HP^iie, A^6^»»(H«teycli . 
«. 67«x«). Cf. Brunck ad A. /,,^ Porton ad J&OWjdkl> <Pkwa,^^*&» ; 
'flle^ 4kd ApoUo^., Ill, 6, 61, p. »43 Okwsrv. -^ *b*r*ck 
<i£;fina;.-il^. dndmdt,^ p, i«o)-fa j«»q«^ ♦idenrifi* le« d^ux^dsNi. 

(J.D. G,) 

^ Slckler, dnis son Cadmus . p. LXXIX sq. 
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V. Id^ fondamentales et principaax attribots de MinerTC en Gr^ce : 
^ffitt^ OtAk it iMoiltl, paVi&ifi'ri^re^eftt eb 1^)k\ 6oM&'e 
^•Mpii, dofgii>, Arakoiil^««Mie,0|)r|i«ia«|ri|K>M 
i.la lane, a rair, au fen^ aiix r^Toluttdm physiqaei. 

C*0M ien fieotie que nous apparait la Minerve Oniia , 
et cest par elle que notis commencerons le deveioppe- 
ment aes idees fx)nc(ainentale8 et des attributsprincipaux 
qui, de rAsie ou de TiEgypte, apportes dans la Grece, 
et modifies peu a peu , transfbrmereni avec le temps uiie 
conception mysterieuse de rOrient en dne personnifica* 
tion tellenique. I'autel de Onta-Atliene, arec la statue 
ae la deesse^futeleve, suivant ^ausanias, au lieum^me 
ou le t&ureau , guid^ de Cadmus , et qui clevait lui mar- 
quer la place de sa ville nouvelle, etait tombe de fatigue, 
cest-a-dire que cette antique cite, comtnie plusieurs au- 
tres, avait ete b4tie sous le signe du Taureau. Le taureau 
s'affaissant figarait aussi avec un sens astronomique dans 
tesl<giheiit du liordiaque qui «e fapporte an pritifenip» | et 
lorsqU^, dahi lA sult6 d^ 6et du'fragffi, rioUi traiWotti 
des religions de Bacchus et de Ceres, nous verrons eh un 
sens ^lus elev^ tncotH \k Taureaiir»Baochiis expiranf', re- 
cueilli pat Atli^tf#-Mitt6fte, dT 06 «bM6ht 6t 6\x tetitt^ti 
tous les ^tres crees« Comme Onka^-Athene etait adoree a 
Thebe» eti qualite d^ d^esse des p6rtes,> et eomm^ ellc 
pfe^idait ious ce titre ^ T^nti'^^ et $ la ioflStb\ lA itt^ii 
possible qu'elle y eut ete representee portant les cJe6 ^ 

\ 

* Cest une oonjecCore q^ui 8|mbl« r^nll^ da passage d^Esbbyle 
(SepC* ddv. Theb^ vt 164 sqqOi cdtnpare aT<So cdiit d'Arislo^aiib 
(Theftmopfaor. ▼. ii53 sqq.). 
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Get attribut que Phidias avait donne a Tune de ses sta* 
tues de Minerve ', conviendrait de tout point, ainsi que 
lepithete de porte-clefs ^ prise en des sens si divers chez 
les anciens, a la supreme sagesse qui si^ge au conseil du 
maitre de TUnivers*. Tout annonce, du reste, que le 
nom et le culte d^Onka avaient penetre dans le Pelopon- 
nese. iTn bourg appele Onkce se trouvait en Arcadie 
connne ^en Beotie ^ ; des inscriptions semblent attester 
qu'une deesse Onga ou Oga etait adoree en Laconie ^, 
et nous Savons par Pausanias que les Messeniens des en- 
virons du promontoire Goryphasium connai^saient una 

» 

Minerve sumommee de meme ^. Mais c est surtout des 
'Minerves de la Grece central^ et septentrionale qu*il s*a- 
git en ce moment. 
' Retournons done en Beotie , sur les bords du lac Co- 

* Win. H. N. XXXIV, 19 , p. 65o Hard. 

> < C est toi , die ea un sens tout Sntellectuel Procltis , dans son 
hymne & Minenre (▼. 7), c'est toi qui as ouyert les portes de la sa- 
gesse, dont le seuii est foul^ par la divinit^. » Cf. , sur Tepith^te xXv)- 
^ouxocy Spanheim ad Callimach. Cerer* v. 4^; ct Wesseling, Ob- 
serv. I, 3. 

3 Tzetz. ad Lycophn laaSi, p. 965 Muller. Cf, Antimach. fragn. , 
p. 65 sq. Schellenberg; O. Muller, Orchomen^^ p. laz sq. 

4 Acad, des Inscript. , torn. XV, p. 400 sqq. Cf, Larcher, Chronol. 
d'H^rodote, p. 354 sqq-; Raoul Hochette , Hist, des Colon. Grecq. , 
torn. I , p. ao5 sq. ' — On sait que rauthentielt^ des inscriptions 
d'Amycles, dues k Michel Fonrmont , soufTre de grandes difficultes , 
quoiqu'elle ait ^t^ attaqu^e et soutenue avec une ^gale -vivacite , et 
avec nne incontestable Audition de part et d*autre. P'oy, Raoul Ro« 
chette, Lettres k myiord comte d*Aberdeen; Letronne , dans le Jour- 
nal desSavans , 18x9 , d^cembre ; 1830 , janyier et mars ; et surtout 
Bceckfa , Corpus Inscript., torn. I ,. p. 61 , 66 , 77 sqq. (J. D. G.) 

^ ly, Messeniac. , 36. 
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palis. Nous y trauverons, comme en Libye, d*antiques 
. souyenirs des catastrophes d'un monde primitif , ratta- 
ches au culte d' Athene. Nous y trouverons un ruisseau 
nomme Triton, auquel la tradition des Beotiens donnait 
le pas sur le lac Triton de la Libye <. Getait, disait-on , 
sur les bords de ce ruisseau que Minerve avait ete elevee ; 
c^etait de lui quelle avait pris le surnom de Tritonis. 
Deja nous avons eu occasion de remarquer plus haut 
combien de sens divers comportait a la fois ce surnom , 
ainsi que tant d autres noms divins choisis expres par les 
prStres. lis se rapportaient a des lieuxnonmoins divers, 
et cette diversite m^me annonce en eux un caractere 
mysterieux et sacerdotal. Non pas que tout poete ou tout 
ecrivain; en nommant Minerve Tritogenie, ait dA neces- 
sairement possederle secret des rapports si multiplies c(e 
cette epithete, et voulu en exprimer levaste sens. Mais 
dans rhymne Orphique, par exemple, qui invoque Athene 
sous ce titre ^ntre plusieurs autres ', on pent sans scru- 
pule 9 d apres Tesprit general qui regne dans ce chant 
religieux, supposer une telle intention. G*est sans doute 
aussi al'influence d'un genie sacerdotal, aux communi- 
cations de Pythagore avec les pretres egyptiens, qu'il 
[ faut attribuer cette forme symbolique donnee a des con- 
naissances exactes , par suite de laquelle les disciples de 
ce philosophe , dans leur systeme arithmetique et geome- 
trique, personnifiaient le nombre trois et le triangle en 
la personne de Minerve. lis appelaient AtUene-Tritogenie 

• Pausan. IX, 33. — Cf. Tart. I ci-dessus , principalement p. 71a- 
713, not.; etl'art. II, p. 716 9q. 
' Hymn. Orph. XXXII (3i), ▼. i3. 
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le ittlAglfe 4^i\ktthii dM»e M «ix ^(Midciit^ Ibrmant 
sit tyiangki iHN:iiMif|[ks '» 

Siowem leu latiotift tappiwli^t dt lunioiii d« Tkiiti^ 
IM Ott d« Tnu^&m doiiM» 4 Min^rro^ cdiii d4 Qtuut^ 
pis du dtfeM« nuit yecix bkiii ^ qui ftii dhilif^ k h tb^^ 
hMit$ kd« eidM rifike^^ k la tovrleur dWu ill g^mretal. 
£n df^y Minbkbl^ attx m^a^ftiiotik drtintts d^ llnde, 
vouk-ce pfemiire de oetM reli^»») c/est do ftftiit dei emx^ 
Miimt la eoncieplioii k phi* anctentiey qtie v'^le^t c«t 
te*6 Hi6rmtte«Xy ^oi paurtsowt tnttiite difMrtniM m^tar 
morpkdwiii^ C«pfliidtt»t to fcoi enitm eiMiice, it c'«ii de 
MiMrvt (jM lu Asms mprument kar kmii^re. Ij6$ ph»- 
ki6phei de k wMM arrtfidm toMi tummve' h luna Glaur 
«0p£r> tei, •elo« tp« ocmlume^ fitDiripid« i^etait approprie 
oette ^pitli^\ E^ tsprafciait^ ton la iciefir bleditre de 
fa luAtf ftrsM hrvi^^toit lit teime irgemee dn dnqM de 
ofl liMrei C'^Cik aoUHM de roisont pour Tikppliipier i^ 
kmem k Fait; ei c(tielq[uet^iiti9y en effetyToyaient dans 
MiHerve-Tiilog^ie ratmoaphire , qui eprouTe dans lee 
inn* iflttiOM de f aim^^ troit modifications essentialles. 
Celt wtKAM demise de Fair que Miikerve ptend toua «a 
pratedioB Pm^ee^ te h^ro^ dit M>IeU { o'e^ au ih^me titre 
qi9r*eHa a pony ennamie Ea Gorgon^ , c'ett-»dite le jour 
«t pdristable^Voila pourquoi Pertee paroourant 



> I^ttaccb. de Isid. ct Otir.^ p. 50i WjUsnb. ; Damasc. ms. in 
Plat. PamMB., ap. Crenzer. Comment. Herodot. I, p. 343 , coil, 
p. i65 w({t{, et p. 3 17 f ad Herodot. n , 49 et z a3, 

* Hemsterli. ad Lucian. DiaL Deor. VIII, torn. II , p. 274 Bip. , 
et 1^1 citat Empedocl. et Enripid. Cf, Bmpedool» fragm., t. 176, ihi 
Stnrz, p. 591. 
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Vmc •om la cond«kt dc Miacrve, etmfe k tCte 4e U 
{kxt^gimis \ Mak de mimm ique noin •aTOkit fti Athene 
{MpeMire U ittmi de PallM Ya vivale, 'de mdne eUe pone 
aussic^lui de Gorgo^ sous lequel Tadoraient lei habi«> 
DMW de la petite &yrte*4 C«Bt etxxire dans ks r^ligidiis 
d^ riade i|U'ii faMt clieidier la diEf de cea at|)pareBles 
oetittirdictioiiSfci On y rencohtm feeqUtamaeBt del diem: 
•Miqiiels vi&iit e'tippoeer une trteipewie iiaage d'ewi- 
tuAnies^ i{iii tepiroduit «t«q inte habile imfosusre leur 
^MHranlienre «t kvii mtlribiits; tnaia v^ett ]pi«€aiemeHt <iam 
mil inpeiliiDe qu'eile troinm «a peite 

JUa €oui€Mit d'feau <m iS» leket brille anwi ^tfQs let yeuK 
^ies-jKihitaiBX fenieeay deb leopards let des lioas^ rhomttto 
ltf» «Mtfiait aooacnir Uur regard , qoi annoDde ie aotf; et 
laanwrt^ Ca m^naa regard^ ce regard etiapcelam et tecxiUe 
^eit ddtnore-a Miaerra, si ledoutableien eFfct pdursca >c|ft- 
ttttaii^^ Celt I'JUfae&e gwortiete^ telle qoe la cdtfnrent 
«l xepretettt^ent l«i poi^. 'Candis qua ke cfaantres oif- 
f hiqtieiB ^ittaokaiant tin turnom de C/imcq|9«r k sens pre^ 
^ilei&metit 4etel&{^ S Howere et ses unitiiMiirB^ «it ks 

« f.L;fdw lalffieiift.>p.6^ fc]|<m. >l»w rtol^]i«*;%^mik idLy- 
^kclf^m^,, V. i^^ tdia. I, ji. ^96 Mailer* ^l fM Ml eroit Oiodnr^ 
<!» il))). 16 WeB9<4ii^.), il yavtuitU «iicoihe an fed! <il« wHiaos 
HS|g^U!bBife». fCf. Amobv !£[»»%,<« Oi^ll. ap{>«ad. wMtt»u« fk #> 9^ 
ie^ tM^sm 9 lit. ^^ cliap,y,an. I»p. t6&-t6i»w 

*f atepliat. JtXXtt , 6, p. lit^ «q. fUiih^. Vf. iH&h^appemttis 

* Cornnt. de IT. D. so, p. i^S '6al., et i/ie^s lEodde. , p. 3 sq. ; 
J. Lyd. de Mem. , p. ^4 l^tiw. , p. ^04 Bteth. 
4 Hymn. Orpb. XXXII (3i), ▼. 14. Cf, Prod. Hymn, in ilin. , 
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artistes ^ leur suite, y yirent Fimpression de terreur que 
jetaient dans les iLines les yeux de la deesse , etincelans 
sous son casque, lorsqu elle portait la mort et la mine a 
ses ennemis '. 

Cest sous un point de vue analogue qu*il faut conce- 
voir la Minerye Alalcomeneenne ^ rapprochee par Ho- 
merede la Junond'Argos*. Pausanias, en nous pslrlantdu 
temple qu*elle eut jadis en Beotie, dans le bourg d'Alal- 
comenes, aux lieux memes dont il etait question tout a 
Theure, rapporte diverses traditions ou sont mentionnes 
un certain jilalcomenes y pere nourricier de Minerve, et 
une fille d*Ogyges, appelee Alalcomenie^, Dans le passage 
d'Homere cite plus haut, la plupart des modernes, sur 
Fautorite de Strabon^ ont pris lepithete 6! Alalcome" 
neenne comme une denomination locale ^, et le rappro- 
chement de la Junon Argienne est favorable k cette- opi- 
nion. II est probable qu'Homere lui-meme ne Tentendait 
point autrement. Mais, au fond, pour le lieu comme 
pour la deesse, c est lorigine .qu*il faut voir. La Minerve 
AkdconUneenne est celle qui persevere dans le combat, 

* Hemsterhuis , k rendroit d^ji cit^ , n a rien laiss^ a dire sur ce 
tens po^tique de Tepith^te dont il 8*agit. On pent voir encore le 
Lexfqne d*Apolloniu8 , pnbli6 depuis, p. 3o8, ^. Toll. — Sur cette 
^|iith^te et les antres sumoms caract^ristiqnes de Minerye, aaxquelf 
tiennent ses attributs essentiels et les dVTerens points de vue de son 
idee fondamentale , il faut consulter la note i4 sur ce livre, fin dn 
Toiume y qui pr^sente en abr^g^ les r^sultats des rechercbes r6centes 
d*0. Miiller, de Welcker et autres. (J. D. G.) 

* Iliad. IV, 8. fipv] t' Ap^tii) xat AXaXxo(iiCVY)t( kHrn. 
3lX,Bfleot.,33. 

4 Heyn. Observ. ad Iliad. /. /. , p. 556 , et ibi Strab. IX , p. 4 ' 3 Cas.^ 
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OU qui combat avec un courage perseverant *. Alalco^ 
menes est la citadelle de la deesse forte. LoDg-tempa avant 
le combat spirituel d'Eleusis (la cite de la discorde) , des 
guerres 8*etaient livreesvers Alalcomenes; guerres phy- 
. siques, combats elementaires , ou la force dessechante 
du feu dut conquerir le sol sur les puissances neptu- 
niennes*, sur les gea^s, c'est-a-dire sur les eaux, qui, au 
temps d'Ogyges et de son fameux deluge , occupaient la 
Beotie entiere et Tayaient changee en un yaste lac. Aussi 
Alalcomene, deesse ou yille, sappelle-t-elle fille d'O- 
gyges. 

Ges combats antiques de FAthenes beotienne d'Ogy- 
ges > se reproduisirent dans la nouvelle Athenes d'Erech- 
thee. Yraisemblablement aussi cette nouvelle Athenes 
eut une pbrte appelee Itonienne , du nom d une Minerve 
de Beotie ou de Thessalie , et qui dut exister au voisinage 
du tombeau de Tamazone Antiope^. Mais, dans FAt- 
tique, ce nom fit bient6t place a dautres, tandis que, 
dans les religions de la Thessalie et de la Beotie, il se 
montre avec des caracteres d'autant plus remarquables. 

« AXxfiAsveu Vof. Etymol. M., p. 56 Heidelb., p*. 5t Lips., et ^ 
encore p. 546 oa 49$ » coll. Apollon. Lex. Horn. , p. 86 Toll.-— G'est 
tout simplement , par derivation do participe moyen de aXocXxcii , re- 
double de dfXxcd , la deesse qui protege et defend ^ telle que la represen- 
taient arm^e les antiques Palladiums. Cf. O. Miiller, ArcheeoLf^i^, 4^1, 
et la not. 1 4 «• c. 1. , fin du vol. (J. D. G.) 

* Cf.-^'^jii, not. I ; et p. 716 »q. cUdessus, 

3 ^schln. Axioch. » S ^ » P* ' ^^ Fischer. , p. to8 Boeckh. » o& Ton 
maintient avec raison la le^on tai; Ituviaic. 
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VL Miner ve Itonienne en Thessalle et en B^otie , mythes repr^^en- 
tftat la hitte 4e ht lomi^re et dt9 teaj^bres ^Minerve Sluniemie en 
v«ppori «ir«« G^ft ^ at«Q JgfijnisM^V!:Qiph€mi4f ^emof&im^ k U 
f^is a^raires^ cotmosoni(];iie9 Qt najst^euse^, 

SCnerve etait adoree sous le lionx d! Itonienne * a Co* 
ronee, en Beotie, ainsi qu*en Thessatie, dans un temple 
situe entre Pheres et Larisse '• La fut une ville d'lton , 
appelee egalement Siton^ et connue d'Homere^. C^tait 
un culte for( ancien , et deja Hecatee d^ Milet en avait 
fait I'objet de ses recherches. On'Iui donnait pour auteur 
Itonus y fils 4'Aniphictyon ^., De mSme que la confed^ra* 
tipn antique des Amphictyons s etait placee sous la pro- 
tection d'qpe Minerve Pronaea^, de m^me la Minerve 
Itonienne de Coronee protegeait la confedei^ation des 
Beotiens ou la Pambeptie ^. Les deux cultes de Beotie et 

de lliess^Iie ^tgienf, au reste^ Tun avec lautre, dans un 

I 

« trcitvigC) PU enpore ixtovaipt, irmid^ , iTwvi;. r«^, Steph.^ Bys,, 
p. 4^9 sq. Berke). , sans parier dNine fbule c!*antre9 passages <|ue ^en 
trottnera i^iidis aoua ie idqI a^yoO^c » d«M V^ditioii JingMw ^ T^ 
sanrus de H. Eitienne, p. Sig-Sai. 

*. Sn pdT^^on e%t d^erite pur Strabcm » IX» p. 4^ Cas. 

^Dntd. II, ▼. 696) i^l Eoatatli. d U«}n. Oliserr.* p. 3|7aU 0» 
tMHTO 4 k iais frMv, trc&u at Zit<ttVy at •• nom, i^q mokMl dima m 
premiere forflK » se rencontrait no»«aaaU|naiil en B^olie «l m Tb^ih 
aalia , mab en ]^[knre , en Thrace , prfts da ment Hteua , en Italia et 
en Lyd>a- Ofi^ Steph. Byz. ibid, et BarkeL not 

4 Schol. ApoUon. Rbod. I, 55i et 7a( h^ tot oompazer ies scho], 
di Pari9 » p, 4^ Sebsefer , H P%|i«ap. K , 34 ^ <^< S^belis. 

5 ^. Tart. XII, ci-apr^s. 

^ Voy, snr cette confederation, Strab. IX , p. 4ii Cas.; Pansan* 

IX > 34. 
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rapporl genealogique, appartenant aux Cadmewf 9^1 
occupaienl cea dew oontreei '• 

Si maintcaiam oous rocberobons queUat idiMt ptUTWl. 
avoir rarvi da baae i «fita braof be de )a v«UgiQP qui nQiia 
oocupe , noiia toranea de nouyeau ramciiMa el par ka g4^ 
sealogiet at par !<» mythea i la Minerra Tnlcmia^ XUh 
BUS 9 dit lust decea mytbet, avait de«x fiUaa^ Albda^ at 
lodama. liUUant Tuna eoAtre Tautra a« jeu pariUaux daa 
anoaa, alias devinrenl suhttaineiit esuaniat, at lodaiM 
Sat tuee par Atb&e\ On raoonnatt ioi la eonftbat d'A-^ 
ihene et da Pallas, sur lea borda du he Tiilom ; at deji 
Von aoup^nna que lodaina ou Iadajni« pourt ail bsiaa 
B*dlre auasi qi^'un das noms de la daesaa, opposdwi k dla*" 
BiAma, pp^ mieux maiiifaaler soa oaaraciere pav oatia 
opposition m^me. Cast toujours le m^mefond dldees, 
toujours ladeesse yigilante et pure, austere, sage et bel- 
liqueuae. Avec chaque legende. nouyelle s« renouyelle 
a^ssila guerre, l^. grand combat de la, lumiere et d^s te* 
nebres. Un second mythe en fournit la preuve. lodami*, 
dit-on, Tint une nult dans le temple de Minerre, pour y 
remplir les fonctions du sacerdoce^ quand soudain 
Athene lui apparut. en parsonn^, Sur la tuniqua de la 
deesse etait la t^te de Meduse, Tune des Gorgones. lo- 
damie la vit et (ut changeie en pierre. Depuis ce temps, 

« Cf. Raoul {kocli^tte, )IiH* des Goloo. Grecq., tom. II » 
p, 935 8q({. 

> S^onid. Gfiu^alog. un E^fiHol. M^» p 479 Heidelb., p, 43$ Lips* 
Cm nateur, 9wi qi^ Tt^^/tA qui U eopie (in Lyoopbr.^ t. 3S5) ^ 
^crit Woi|ia; PautaniaA {JX*. 34).> s^oi^kfonnatiaaordiasire, b^fll- 
(Atifliy guviqoe le Ms. de Moscpi^ rauc^me VanUe forme. • 

/ . ■ ■ 
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upe femme apporte chaque jour du feu sur I'autel d*Io- 
damie , et prononce trois fois-, en idiome beotien , les 
paroles suivantes : « lodama Tit et^esire du feu \ » YoiU 
done une metamorphose causee par une vision terrible. 
II n*en etatt point en effet de plus terrible ni de plus 
funest^ que celle de la Gorgone. Persee, nous Tavons 
vu, la vainqiiit, et sa tete etait devenue le redoutable 
omement de la cuifasse de Minerve *. II vainquit aussi 
les deux soeurs de MeduSe^ carles Gorgones etaient trois 
comme Minerve Tritogenie est triple. L*infatigable heros 
du soleil y sous les auspices de la deesse de toute lumiere , 
combat les trois temps perissables ^. Si Persee etait le 
soleil, Minerve etait aussi la lune, mais la lune qui luit 
et eclaire K Ce que cet astre a de tenebreux appartient a 

. ^ Pausan. Boeot, ihid, 

, * ro'fysiov , ropioveiov , de Top'y© d'ou Top-i^ovifi. Ce masque afireax 
auxjoues pendantes, et qui tire la langue, est d^critpar Comutus 
de N. D. ao, p. 186 Gal. , et Pollux Onomast. X, 167. Tel on le voit 
encore sur d'anciens monumens; mais plus tardil fut adouci, et en- 
fin completement id^alis6. Cf, Eckhel D. N. Y. , torn. I, p. 98 ; Mion- 
net, Sapplcm. Ill, pi. 7,5; BOtliger, uber die Furienmaske, p. 107- 
xia, ia8;£. Q. Visconti , Mus. Pio-Clem.I» p. 9a sq-; — et nos 
pL CLX , CLXI , GLXX , 609*6 1 a » 6 1 a <z , rapproch^es des pi. XCIII 
et XaV, 341 d, 343, 34a, 347, 35o,etc., avec rexplicat. (J. D. G.) 

3 Cf rarfcpreced., p. 746, elliv. IV, chap.V, art. I, p. 160 sqq., 
a^ec I'explicat. du beau monument repr^sente pi. CLX, 61 a. 

(J.D. G. 

4 f Atb^n^ est dans la lune, dit Porpbyre (ap. Euseb. Praep. 
Et. Ill, XI , coll. Arnob. IV, a5), ce qu*Apollon est dans le soleil. 
La lune, en tant qu'Atbene , est Timage de la lumiere.* — En lant 
que Gorgo ou la Gorgone, pourrait-on ajouter, d*apr6s le dogme 
orpbique rapport^ dans Clement d'Alexandrie (Cf, p. i6a, not. a , 
ci'deuiu)t eile est Timage des ti^n^bres. (J. D. G) 
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la Gorg^obe ou aox Gorgonet^ car il Mt inpie coipatm 
eiles et oomme Minenre; il a trois phases et dcctx ^ipaptD, 
1 » obtOHT , 1 autne lumineuK, Nat4ifelle»eDt aoui det 
tdmekxre$ et du lieiordre , il lui liiut un efprit d« iaimiere 
et dordm poor ie purifier £t it dinger ^ k dompta: ^ ie 
aoumettre k h, regie K U Imfmi me wttrkable ibdamie^ 
capable de dompter lo, lai^iMeerranie de la kuiey df 
▼eillcr aur elle et de conduire tes pas *« Cett ce que ne 
$at pa» £atie ia faaase lodamie : ^lle aumi , elle vouiu^ 
sacrtfier a la lumiere; laais le ^rcmnlge kii manqua pour 
cooBominer son cBnype; elie ne piat vainere letencfareax 
efpireaent qui a'empaca de tes asafi} elle ne putaoatenir 
le regard afireul de la Gorgone et Aemt una finoide 
pieire. {amatiaiie IVmporta sar iiesprk, robspafite sur 
la Junoiere. iodaiaie, aemblabk it la luns taofibnause) 
^'eat pbiS' qunn oorps opaque^ incapaUe de se rigler 
Im-flsdme. Maie jusqae dans aa tnste meianprpbcMe , 
die caauMarveaoB prenuerpeaij^liaitt pour la luaueoe, «Ua 
ia denoande , eOa l^obtieiii '• 

Voila done une doctrine de lumiere et de purification 
par le Feu y cachee sous le yoQe tran^areut d^s fables et 
des jceremotties relatiyc)^ aji quU# .b^jtieu. de Ja Jiljy(ierve 
Iftonienne. On y neDtanqae «ocoi« pliusieai» craiSf qai 
rappelleni ies religions de la Perse, par exempje^ Cbry- 

' Cf. \U, V, sect. I, chap. JI ,j>. a^S^, cU^essm- 

* \6 fut primiti'veoieot nj» OPia de h \^nfi^ e.t J*9a S^isi^ ^qd J'l^- 
pon avep peiiii de U^t/^tut , axi^lf^^Me .^ Wp.^O^HfV 

iPliW, et den TacliiQiid^ Myfi^a^^U^. II,<(^ap.^^ p^ Sy^ 4^ totf^. 1^;; 
liv. IV, chap. V, p. i6o sq. de ce tome. / 

II. 48 
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saOT, l*hoinine au glaive d or, qui, avec le cKeval aile 
Pegase, nait de ia t£te de Medu8e, au moment ou la 
Gorgobe succombe sous les coups de Persee '. Sr Minenre 
elle*m£me na point un glaive dor, du moins un an<xen 
poete lui donne une cuirasse d'or., un autre un casque 
d*or *• Nul doute quici Feclat des armes, comme le feu 
qui dans Homere resplendit de Tarmurede Diomede, de 
ce heros cheri de Minerve qui dissipe les tenebres re- 
pandues sur ses yeux ; nul doute , disons-nous , que; cet 
eclat et ce feu, pareils au glaive flamboyant de l^Ecrituve, 
Q eipriment la splendeur invincible, immortelle de Fes* 
prk, qui hitte et combat incessamment pour faire pre- 
valoir la lumiere '. 

Plutarque nous a conserve un recit bien propre k Je- 
ter un nouveau jour sur le caractere antique et myste- 
rieux de la Blinerve qui nous occupe. Un certain Phocus , 
Bedtien , avait une fiUe nommee Callirrhoe , dont la sa- 
gesse n etait pas moins remarquable que la beaute. £Ue 
etait recherchee a la fois par trente desprindpanx jeunes 

■ Hetiod. TheogOD*» y. 277 fq[C[. Cf, 11 v. IV, p. 161 , ci-detsus. — 
Tdiit ce mythe si antique et si profond^ment symbolique de Persee 
et de la Gorgone , dk\h. touch^ au lit; IV et dans ia not. z x , § i , sur 
oe livre • i la £n da volume, sera repris et d^elopp^ au Jly. VIII , 
sect. I. Quunt aux rapports de la Gorgone ayec Minenre, et au surnom 
de Cargo donn^ k cette d^esse , il faut voir les eclaircissemens nou- 
yeanz de la not. 14 sur le present livre. (J. D. G.) 

' Bacchylid. ap. Dionys. Halic. de CSompos., p. 4oo Schsefer, et 
in Fragm. , p. 33 Neue; Procl. in Minerv., y. 4* 

^ Interpr. yet. ad Iliad. V, 124 sqq. (in Leon. Allal. Excerpt. Rom. 
164 1 » p. 4^ 9 ay«c les correct, de Bast, d'apr^s le Ms., in Bredow. 
EpistoL Pkris. , p. 5S), coll. Philon. de Cherub., torn. I, p. 144 
Mangey. 
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{^ens de la Beotie. Irrites des pretextds que Phocus op- 
posait sans cesse a leurs desirs, ceux'-ci lui donnent la 
mort et se metteht a la poursuite de sa fiile, Mais cachee 
datis des bles par des laboureurs compatissans, Callir-^ 
rhoe echappe k ises persecuteur», et atteikl, poQr'yen- 
ger son pere, la if^te solennelle qui devait reunir toute 
la nation des Beotiens^ Alors elle se rend k Coronee, 
s'assied iuppliante au pied de Tautel de Minerve Ito- 
mesmeyet denonce an pefuple lesm^urtriers^ de Phocus. 
Ceux-^ s'enfuient, ef repousses d'Orcbomene^ik sont 
recus par Itis bd^itans d'fiippotse. Mais les Tb^bains vont 
mettre le siege devant cette pkce., s'eit emparent , et re* 
duisent en esclavage ses habitans^ apr^s avoir lapide ks 
fitgiti&, aiuquels iJis avai^t ose donner ^ile.* On dit que 
la liuit mhne qui preceda la prise d'Hippotae, I'esprit de 
Pbocus apparut sur le mont He&con , 8'&;riant : Me 
votci. Et lejour ou^furent lapides les pretendans, dusa-* 
fran, ajbute»t-6n , coula du tombeau de leur victime 
vengee'. 

Peut-dtre -n'a^t^l manque a pet autre massaicre des^ 
psetendans qu'un Homere, pour &i faire un- pendant de 
rOdyssee. Comme dans ce poeme lop yremeirque divots 
traitit d*un fond symbolique, appartenant a une religion 
de la nature, Le nbmbrie des pretendans, treixte, estun 
nombre calendaire. Le sairan rappelle le vetement sa- 
frane donne aux Muses '^ egalanent habitantes de THe- 
licon, et le voile couleur de safran dont se pare TAurore, 

* Platarcb. AmatfO'. narrat. IV, p. io6'0qq. Wyttenb. 

* Alcman. fragm. ed. Welckcr , p. a3. 

48. 



ji6 UVRB SIXWIKS. 

l^ ocNM tn^me de Phoous «k de Gatlinrhoe font aOuAiott 
a U wer 0t MIX «aux. Quant ii-Minerve, ella joueki le 
r^liQ^de teHgeretl^Q d« cnhae^ el)a s^khmlifis avec Praxis 
di^4^ d^igneo cdrdtnairatncot tofiluite «a tioiiitioe et 
cQws^U fiUci d*Ogyget, d cpii appanieiit aux raUgioas 
do la Ba^cie ei de TAltiq^e. Celt elk- <|ui! donne la tic- 
tqiira ao^ Tbebains^ oaor eUe i^it awsi la deea^ de la rie^ 
toire h finfin , ifc h jnune fiUe «0 cache dana lea hlit poor 
acbappcra aaapQiursfuraDl, Of si qiia»lftl»itt<cuii egaianoeDt 
lowi kkp^M^tetiofti -de'lVIineiTa Itdliieniie^ <{ui parak en 
avou* Tt^fU vdk aifttraatirxioiD , odbii de tSidMtfaiitztf '. Gtres 
s^i^pelaU da mtoe^at plud paturelkment peiift^etl*e, SHo* 
D^ T9Hi^9 HMHta feroBs voit aiil«im que^ dana les nxj^ 
t^raa. d'l^Ufia^ Mineme ae irapprodkiit aiD(|[u]aertiiiaiit 
dt» Gem et de aa fiUa Proserpine ^^ Par eela rnems^ slid 
dtTait 4lxad«9s ime liahoaistroite aTee Hcmiea* 

Git ^el.f toul pres de Goftln»e^ a XiAadde, en Beotie y 
eMit Ja boBtviato groOS! aivcii Ikimcle. de Tmpboniaa^. 
Trophonius, cest comme q.uidirait Sitonius oute Bonis 
WJ^^F^.Q^Ooiis MTttusqua ces^rophoiaius^veloli^ lad6c- 
trinft^P^i^iH^nQr dast bs myafc^t) et depnis prodidte a«i[ 
gvand.JQitCi ft'etait pas. aoapr qaa Hetmea oa Mercute^. 



' Sur Minerve comTse Vjctojr^ Q^ixirO €t comme PraYidict* 4 o« 
T^figereste des droits, il.fant Wr les deyeloppemcDS du liv. VIII , 

>^itfi»Hp. ^«^.k coitiimaMtaiaitd^aetaHklaBt^leJi xntaiiowiidfii 
la not. 3 ^ ^. jSo. 

»(^/. fiV. Villi sect. t/i^-^. 

4 Pausan. IX, 37 , coll. Schol. AristopU. Nub. , v. 5o8. 

5 Cf, liv. V*««pi„I^iiw|iwiIIj M IiJw,\^i, eii»p«.VI, ih 3afi et 
674 ci'dessus. f ., . 
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D9IM \m ntligiont ikt U JBeaue tt de FAttiqiie, Hw^iJiA^ 
TrQphonlils BCcoiBpaipDiat AihwwiJtoina ^ abtpluttMDt 
CMwIfi dm» le oiillci egyptka de 3^ Hermdi-Atiiihii 
iimoippfignait lutvK^iib. hok tCNkoqttkmt que MiMrw 
fonnnit drat lea proAxidAuni de aon etpiit, iiorliMh 
etait dmrge da let raalil^sau d«hom. Qesi lui^ t^cftt c» 
nunistrf divin qui p6rte a k luoe at k la lerra let Icna 4g^ 
gaqiquat doeo^ci d an haut> qui doiratti preMd^r k laur 
aQ$iQQ« Sam U partie&pauoa de c^um kuniire et de c» tern 
^Mpr^Qt I la luiHS dematttezi^t leoebreusa at £roide$> idle 
, oe laivmii; ni coK^ecvoir ki germea dart plantet at daa Mki«) 
maui^ » ai lea coimnutii^picp a la terra. TouCa ibrda lairaU 
en pure parte fi TaMor n'en etait regie et dirige. Ov| la 
priimpe de oalt^ dineitian o*aat Afinervfa; tlf^wpate na 
fcil q«'an pour0Uirra lappiicAtiooi. £l)e eat Alomiaaa lot 
TVoipAon/n^r. Sa atts^ re aide la a ourea de i^cHit (Irgafniaiiie 
etdeiottliliieai. 

VII. Faraille des enfans de la lumi^r* en Attique; Erechth^e, Ci^- 
crops et ses filler, le serpent, le crocodile, le hibou, le cerf, le 
feu^temely persdnnifications astronomiqnes et fkty^tf^tif cM at- 
trtbtttt sigDi^oatifa ■attaehif k Miatrva 9Qliad«« a^o trait -& ]a 
pffMnidrecBltnva et a la prtiudia cFriliiatioii da p^y* 

Qm dogniea anseigtiea datia lea my^^r^a du aae^rdoce 
pelaagique et que noua avons dej^ Ifquv^s k S»A6thr2(ee, 
fiireirt mis, en Beetle et en Attique, tont la fd(rm<^ de 
genealo^^a^ conforn^^ment ?i Tu^age uni verge! 4u iqpndfe 
ancieii* Dek qe vaate tableau nepr^entant tou&e la far 

mille dea enfana de la lumi^ire , k la t^te dut^u^l ftgfQl^ 

I 

* M^mes IWres, p. 397 sq. et 673. r 
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Ogygte et que termiiie I^rechthee. Homere £ait allusion 
k cette getiealogie dans le second chant de FUiade; il 
connait Erecbthee, qull c^lebre comme un autochthone, 
un fils de la t^rre, et le xfavori de Minerve '. line autre 
tradition parle d'un autre Erechtheey nomme encor^ 
Erichthonius, qui serait n^e la terre et deVulcain^. 
AilleurSy cet Erechthee est presente comme le premier 
homme, comme le premier enfant de TAttique^. Minerve 
le re^ut a sa naissance, et le confia, enferme dans un 
cofiret, aux fiUes de Cecrojis k la double nature 4. Quand 
celles-d ouyrirent le coffret , eUes trouv^ent un serpent 
a cote de 1 enfant. En effet, ce reptile etait le fidele com- 
pagn(>n de Minerve. Dans un de ses temples d'Athenes, 
vers Tepoque de la guerre des Perses, Ton nourrissait 
encore le serpent gardien de la maison ^^ titre donne a 
cet animal, aucpiel des g4t«aux de miel etaient servis tons 
les mois. Le serpent demeura, sous d^s rapports soit 

agraires , soit medicaux, un attribut constant de la deesse, 

» 

>Il.U,546sqq. 

* Pausan. I, Attic. , i4* Cf, Vart, II de oe chapitrt, p. 717 d'detsus^ 
tea interpretes d'Hom&e sur le passage cite, et Meursios de Regno 
Atben. II, i. 

1 Apollodor. II{ , 1 4 1 k6 , p. 358 Heyn. ; Schol. Aristid. Panathen. , 
t. Ill f p. 44 Dindorf. 

♦ 

4 Kixpo<)> i ^t^uYi;, cest-a-dire aax pieds de serpent, forme qui est 
^galement donn^e a ^richthoniu8.^Ce8t an hieroglyphe symbolique 
qui , dans forigine , avait trait k Tagricuiture , et qui depuis re<^ut 
lea interpretations les plus diverses, comme on pent Toir dans left 
Meletem. I,p. 63. Nous y reviendrous plus loin. 

5 Oucoupd( ^paxuy on £91^. Herodot. VIII, 41 , avec la remarque de 
VaLc^naer. 
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ointi que le prouTent nombre de ses statues < ; cest un 
nouveau vestige du culte des animaux importe d'Egypte 
en Grece. Le serpent, conune le crocodile dont nous avons 
parle plus haut, et comme Uen d'autres fetiches, suivit 
auxrivages de TAttique la primitive Athene de Cecrops, 
cetteMinerve PoUade ou protectrice de la cite \ qui prit 
sous sa garde la citadelle, premier etabli|sement des Ce- 
cropides. C*est dans le temple de Minerve PoUade que 
Ion montrait aussi cetolivier sacre, miraculeux, indes- 
tructible , qui avait ete briile dans la guerre des Perses, 
et le lendetnain , disait-on , avait deja grandi d*une cou* 
dee de haut ^ : tradition qui reposait sur I'idee de la force 
immortelle de Minerve, ainsi que Tusage d'entretenir 
dans le mdme temple une |>erpetuelle lumiere ^. Hom^re 
sans doute fait illusion a ces croyances et k <^es rites an- 
tiques , lorsque , dans TOdyssee , il nous presente la deesse 
eclairant Ulysse et Telemaque avec sa lampe d*or, parce 
que, remarquent les anciens interpretes, Minerve est 
reqprit et la sagesse ^, £q effet, toute cette religion a pour 

*Par ex. cellede la galerie Giustmiaiii. — Cf, noire pi. XCU, 
346 » avec Vexplicaiion. (J. D. 6.) 

* noXtac , DoXtouxoc Cf, Hemsterh. ad Aristoph. Plat. 77 1. II en dnt 
^tre de mtoe k la Gadm^ de Thibet 9 si Ton en joge pair les 1^ 
^endes'relatiYes ji U fondadon de oette ville, rapport^s dans les 
firagmens d'Hellanicntfyp. 65 et 8a sqq. Stm-z.^— Snr le temple de 
Minerre PoUade , son culte et ses repr^entationa, avssi bien qne snr 
les traditions qui s*y rattachent, il fant yoir le r^snltat des recher* 
ches nenves et plebes d'intMt d'O. Mailer » Gerhard* Brdndsted , 
dans laiiot. 16 s. c. 1. » fin da yolame. (J, D. G.) 

3 Herodot. VIII , 55 ; Pausan. 1 , 27. 

4 Pansan. I , a6 ; Strab. IX , p. 606. Cf. M enrsii Ceeropia , cap. a i , 
^ Odyss. XIX , 33 sqq. , iii Schol. 
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1m8« de$ intifitMm* §en!bUtie^i oi bi luttoro <« i'ciiprie 
ne loot poliK mitdite S^^fkff^^i et k bfw<)lM qm fUHis 
oorope flciaeU6iii0fit mi fende «» ptfiieciKcr Mr ttn ciilte 
cHq feu at de la lumidte* Plutieuri p^rsotinifieatiotit de 
091 oftire ie riiiC(ytit»«m ^ii» la g^n^b^ , ciuki ptM 
kftiif y d^ rMti^fue m^ftoft royak^ de 1' Attiqne. CtoofM( a 
potir i(>ott8#«iiH»i3«rtahi0 Agflaiir«) d<mt le nom esprimt 
)• ekn^^ une da lauM filka {MrM la mdme nom, qiie 
ptaod aMat Muvent -Minarra etta^mtoia ^ Gtfphala et 
rAoridrav' tithatt et Pba^hcn tiannaDt emuita, et, eomtna 
mms Vavdtid dbMarv^ aillat»%*, itmiMfit laa i^gioiia d^ 
TActiffta Avaacetltfi da Hie de 0}pre« Mai^oti setrompemit 
baattadup «i Fonaroj^it qek&^ sok an Cypra, smt an At-> 
llquai c^» raligian* alla»-tii4itia» ai<iiit totijours brilla 
d'ttna piira lumiira^ I) n'en fut poiftt aiiiM am: tiMaa 
Mit^nai dea Paia«ga«« Nous saTona ^'ii Sakmune da 
Cjptie lit! homifia ^tait Itnmdl^ tons les aiM eti rhonnaur 
d*Aglallra^ Pareillamanty la mythe d'Aghra^, de Hatsii 
H de Pfettidt'O^ 9& donnanc la mort da lauts prapra* 
mains ^1 semblerait indiquer un caracterenon moins ter- 
rible des oukes primitifs de TAttique. II est vrai que cette 

a Atbdfiet. r<<rf» RlKBTi ad PMph}rf. de AbMia. H, S4 ^ p» 198^ D'ai^ 
«#M ^UMisMnt Vine disduotiOfi etkirt Agraole, fiUt d« Cecrop*, et 
Aglaiifie, ill« d'£r«dlth^^ t>dr e^M Larohef » ittr H^rodote, Yll, 
5a I p. 4^t ftcfi Qf. MenrHi L^t. Attic. 11, iS, p. tSta Gr^Myi 
• Lit. lY, dbap^ VI » art. t , p. & co sqq» ci-dumw. 

3 PotpbylH «il «ii/9.9 coll. Theddoret. Tharap., liKYII, p« %4> 
ed. Schulz. 

4 llYJ|ui« M:^ ^^ ) p« aSa ; Po<;t. Altron. Xlfl > pv 446 «q. Siaver.; 
Ariftid. PaDathen.,p.i 18 Jebb., iM Scholy t. Ill, p. i la tqq. Umdorf. 
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mraditicai^cgraMiiHifl de plot piee^ peurrait biw auni • «&- 
{diqoer dansun aeniftyniibalique^ aiiiai quenCMt ntimt 
en cpDTaijKroiii |d«*lQiii. : 

De9 ^ecefnonies rema? qiiable» etakbt oelebreet k 
Adiam en rhoniMmr dei fiUea deOrarops. A^laiixe anrak 
im tcsnirfe wp TAcropolit, et k fi$tie annodle des purife- 
cafeioiis lui etait coDtacree \ Gelle dea Hcrtepbofies F^ 
tait paiPeilleiiieiit k Herse, qui jadisy aaaura-^t-oo, aivak 
aediiit Hermes par aa beaute, datis one procesaiari ablMi^ 
nettO) ist aipait en da lui Cephaley tige ide ditera aiiti^ 
g^es de bmier^ '. Pandrose ttfih, poaaedait une c^** 
pelle attenaitte au tetnple de jMhienre Potiade ^ ou etaient 
acdt US aeiil^ aott phiaeura cdhnlera aacre$'» N'oublkmi 
paa qu'Ai^aure et Pandrose araient ea outre k Atbenos 
leura BKjrsterea coantmta. 

Atous cds ritea, a tous cea attnbata divers, vienneiit 
mamtenant ae lier les representations des medaiUes atbe^ 
nienQes. On sait que ies jha. anciennes portent la tite de 
Pallas^ le hibou, le croissant de la lune, et a cote un 

' Let Pljnt^ries, ra irXuvnnpia. Foy, Herodot. VIII , 53 , i^iWesse- 
Hag. ; ct lftMniit8 de Regib. Attic. 1 , 1 1 » p. io4S Gnmov, 

* Apollodor. in, i/f , p. 33(4 Heyn.; Orid. Met. H, 708 sqq. — 
On croit retronrer la sehne de Hers^ et Hermes nir I'es bas-reliefs dh 

« 

Parthenon. Cf, Brondated, Voyag. et rech. dans la Gr^e , livrais. II , 
pi. 47 9 nqc» i4» (J. EK &.) 

^ On Tappeiatt le Pandrosinm. Snr ToliTier on Ies olrviers sacrc's , 
appel^s (Mptat , ou encore dLorrai et ira'^o^ot , vojr, ApoTlodor. fAiV. , 
ffc 3Sa; ct Pbiloohiuv cili dans lea Commemaf. Herodotl I, p. 2 3 a. 
C/^ Mmira. Gacropi*, la, p. 94*GroDOT.; — etlc savant Memoirt 
sur Ies vases Panathena'i^iies par Bvondsted , Paria, i833» p« i4 
»*q«J. . (J. D.G.) 
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raroean d*olivier; d'aatres, sous le hibou cm la diote, 
petit vase a deux anses, et tout pres un cerf '• L*oliTier, 
disent les anciens, donne la matiere de la lumiere; et Ta 
lumiere, nous le savons, est I'essence de Minei^e. Cette 
diTmite, dans Fesprit de cette antique religion de la na- 
ture, dominante enAttique, etait mise en rapport avec 
deux autresy Jupiter et Apollon. Jupiter est le ciel qui 
embrasse tomes choses; Apollon est le soleil; Minenre 
est la. lune, ou plut6t le genie lumineux de cet astre'. 
Or, le cerf , attribut bien coni^u de Diane, etait lui-m^me 
mis en rapport avec Ja lune dans les allegories de Fanti- 
quite : k ce titre dona il appartenait aussi a Minerve^-En 
general le culte des planetes se retrouve presque a cluK. 
que instant dans les religions pelasgiques, et ce n est pas 
sans raison que les anciens rattachent en particulier k ce 
sabeisme grec les Skiraphie^ , espece de jeu de des qui 
se jouait a certains jours , hors de la ville , pres du temple 
de Minerve Skirade. Nul doute que ce jeu representait 
originairement Fapparition et la disparition des cinq 
planetes ^, 

^ Eckhel D. N. V. II , 209 sq. CJ. Seitini Dascr, d. Stoieri antichi , 
tab. IX, n<* a6y avec sa remarque, p. 109 8q.;^et nos pi. LXXXVII9 
341 a; XClV,34i ^9 341 c^ Qoll. XCI» 4 10, avec Texplic. 

(J. D. G.) 

^ D*oa Zens iroXioux^^* Apollon iraTpuo;,, Ath^6 tircSvufMC on pa* 
trone d'Atb^nes. Cf. Meursius, Lect. Attic. V, 5, p. 1889, et Ath. 
Attic. II, ifty p* laS GronoY. 

3 PI. XGIV, 341 c. Sm oette classe de m^dailles atb^niennes appe- 
lees 'yXauxcc , k cause da biboa, il faiit consulter le Scbol. d'Ari8toph.t 
At. , V. 1 106, coll. Philocbor. fragm. p. 83. 

4 Qearcb. ap. Eustatb. ad Odyss. I, y. 107, p. aS Bas. Plus tard. 
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Les g^Q^alogie^ et allegories physiques developpees 
plus haut se combinent a meTveille avec ces allegories 
astronoxniques dans le calte de Minerre et dans ies 
▼ieilles traditions religieuses de TAttique. Le nom d*A- 
gls^ure feit allusion k la splendeur des astres; Herse et 
Pandrose ^taient des personttifications de la rosee, soit 
de la niiit, sort du matin. Cranaiis, ce roi pretendu qui 
▼ient ensuite, represenjtait le sol aride de FAttique, et 
Ton peut bien s'attendre a troUTer aussi une Minenre 
Crana^nne <• Cependant Herse et Pandrose abreuvent 
cette terre alter^e, bienfait que rappelait la diote.(Tase k 
deux ansesj placee aupres du hibou nocturne. sur les 
medaiUes d'Athenes ^; et le divin Hermes , epris des at- 
traits de la fiUe du ciel Herse, lui communique sa vertu' 
generatrice et formatrice. C'est maintenant que le fils de 
la terre, Erichthonius, aux pieds de serpent, peut culti- 
ver ayec espoir le sol nataL Hephaestus ou Yulcain^ son 
pere, echauffe pour lui le sein de la terre dans les pro- 
fondeurs delaquelleil reside, tandis que, du haut des 
cieux, les divinites lumineuses, dominatrices du soleil, 
de la lune et des planetes, ApoUon, Hermes, Minerve, 

/■^ . • ' ' ' 

ce jeu degen^ra , comme on le voit par Isocrate ,' Aeropag. , cap. 1 8, 
ibi Bergmano , p. i43. Le brigand SHron precipit6 par Th^s^e, rap- 
proch^ de H^m^ra, la lumi^re du jour, ravUsant Cepbale , dans le 
Ceramique d'Atb^nes (Pausan. I» 3), presente nn contraste analogue. 
A r^pitb^te 2)ctpac, donnee a Minerre (Strab. IX, p. 893 Cas.) , se 
rattacbent par une idee commune les SkiropUories ^ fiSte de la d^esse 
ou les £t^oboutades portaient un parasol blanc (oxipov) , au mois 
Skirophorhn, Cf» liv. YIII , sect. 11 » cbapilre des Tbesmopborics. 

( Pausan. X, Pbocic, 34* • 

> PI. XCI, 410 ; coll. XaV, 341 c. 
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repqndent sur te^^d^anipe et ]^, lumiere iH la ros^* Mais 
il fsknt qua pliuieurs il^cbthanias fie sucx^edem Sin* 1<| 
terre ingrate et tteiile de TAtitique^ pout) qoVufin triam^ 
jht la lot de Cei^s*. CTest sealemctDt alors qua ran xckt 
paraitre di^en pevsoMuiges evidemm^nt agriedles^ e| 
d'abord ce fameux B^usjrgns qui, le ptemier, itiel* lea 
bceu£^ i la obarroe ^ Un mtage ooosacrd pcvpetua la tn»» 
moira de ee h&os s Ton tracait troia sUloqa autoor d'un 
diamp en infoqnant sonrnom aveo das ctremoniet tolen-c 
Belief y ce qui montte son identite avce* Tiy^folem^^ dont 
le Bom, ious lin potn^ de T^e )< e%fxm\sdt la m^me ope^ 
ration *. Les Atheniena ra|^OTtid#nt a Bouviygea direrte^ 
formulet de oialedictian oontre 1^ barbaxie antique , et 
m^e dea preceptes d*une .imarale sublime ^ par exemple 
oaItti-*ci I « Faitea k autrui oe que vans voudriez qoi' Toaa 
fbt fait;* Aotai donmiitHaii encore a Boua^yges lenom 
^ d'Epimenide^. Ce berQ6| qui le pramier a^oopla les 
bceafasous lejoug, etait anMi regarde, d aprea une alle- 
gdrie ^Msiiliere aqx anci^i^, comrne le fondateur de Tixh 
stimtion du mariage , comoie eelui qui le premier ^eunit 
les ^poux 80U8 le joug de Thymeiu Bouzygea , Triptalesne ^ 
Epimenide, ce sont la autant de personnifications my- 
thiqueS) destineea a niarquer les divers rapports et les 
degree succesftif^ de ) agriqulmr^ fi%^ de )a vie sqci^Ie. Lea 
premiers agriculteurs , aussi bien que le» dieux do-nt ils 
descendaient , passaient pour de veritables sauveurs , dans 

' Hesych. , V, Bcu|[6'YV); , I, p. 748 Alb. 

> Tpt5 TreXetv. I 

3 Cf. Creuzer* Orat. de Civjt. Athen. , p. f i , et net. p. 5o , 
edit. sec. , 
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le ft«iift le plus etendu de ce mot. De m&ne que Jacchus, 
pendakit ]a defaite des Perse^, apparut presdXleiisia^^u 
milieu des transporta d'une soleBneUa aUegresae^ de 
m^fue rhomme de la ckartnie , Echetlus ^ aulitt herM dd 
ragrttiulture^ avait^ dk-oq^ prete 90n puiasant teoouri 
aax Atbeolena dans le combat de Marathon <i 

VIII. Ath^n^ U^phsBstoboula on Hygie en rapport avec Pan » £s- 
culape^ et divers autres dieux de la medecipe ; Minerve-Medica. 

• • 1 

s 

N^usVetiom d^ Vbh* Min^rve, nm^ I0 point de vue 
agricol^^ entii'on^ee de t^dM .compag:tie« efiire leaquellw 
elle partage «oi^ po<itmr| ell^ en a uoi4 aussi ^ua «ti 
point de VU6 ttiedieal, l^^noixe^ I^m et Hygie. AOropos, 
qui d'^bord appartint ^ la fieo^tie et emuite it rAtdque> 
I^ti«akiiaa'£t avoir tu tin autel da die^i Amphiaraite jadia 
^tigkRiti datts le ftein de la tevre ^ autel dont une face etak 
ccm*a<^e^^ Yetiii^, anit troia doeMes de la i^anne^oom'* 
pagtte$-de Minet^e, et Itcette grande d^esise eUe^«^e 
s^i-imifiiiiee Peeonia, Le< quatre autreafaoes etaient dre-, 
diees ^ une s^ie entiere de divinites de la iauiere^ its 
eauK , de la teri'e et de k mecleciae.^ dt>m on pent vmr 
r^uDi*^timi daaa ^uaaniaa\ L'ube de oes dsv^litce 
4lVAii Ap6libn Piifim^'U t^ipptoehe d'£scii)»pe|3. 'Hertnei 

1 £q comfadttliat a^c la:ie]!iarni)e(tx«7^^dont il poniail.l^.iioni 
(%6TX«f oa £x&7Xafo«» ^ul f^troi*.v<?iit d'uii ej I'auire daijis Pausa*. I , 
i&, coll. I^ 32.). >Vi«>«Jtetmfwi ijdonumnti^ p. jS de T^dit. aUem.) 
et Zoega {BastitMievi , tab. 40, et Vexplic. , p. 3o4 de la trad..«liein. 
de Welcker) le recounaissent sur un ba8*relief de la yilla Albani.. 

> I, Attic. 34. 

3 Foj. Kv.V, sect. 1, chfcf). Ul, art. l\ passim^ surtottt p. 3^7, 
cpll* xa5 y ci»dessus. 
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y figurait aussi a cote d^Amphiaraus, Hen souterrain 
ayec qai, 4u>as son nom de Trophonius, il se irouye 
dans un rapport plus iiuime encorcOr, Tun des Escu* 
lapes pasrait pour Irere d'Hennes^Trophonius '. Gette 
alliance d'Hermes et d'Esculape y c'est-a-^dire de Cadmilus 
et d^Esmim, Dom xer^ le eote pheaidoK. de coa v^ 
gioi» beotieiiiies , tandi* que le c6&e egjpigaa Tetmak 
dans une autre alliance , celle du meme Hermes avec Paft 
egatement invoque sur Tautel d*Oropus. Mais Pan lui- 
mSme avec Hephaestdboula, suivam les doetriiiefr:egyp- 

tiennesy avail donne le ]owc k A2skypiii&-Iniaiutbeftt 
r^¥enteur de la poesie et le disciple dUermes '. Jfoua 
s«rons (C[ue llsis d'Egypte passait pour Tinventirtce des 
raedicamens, et quelle indiquait des remedes, par le 
moyen de Fincubation dans ses temples, a cieui^ qjiii v^ 
naient implorer son secouts ^. Llncubation , nous VaVons 
vu ailleurs^, etait aussi employee dans Tantre de. Tjto* 
phonius, a Lebadee en Beotie; et Minerve a /Athenes 
guerioait d^ m£me Les malades par des songes. Dans les 
ideef ^ypdennes, selon P.orphyre, la medecine di^ravait 
natuteilement d* Athene, Esculape etant le genie de la 
lune, conrnie ApoUoo celui du soleil^.; lamblique, au 
contraire^plusfidele a lahalogie qui existe entre ces deux 

^ Giei de N. D. Ill » la , p. 607 sq. , coU. p; 61 a ; ed. Greuzer* 

> tlermes ap. Stob. Sermon. I , p. 93o-93a , et p. 109a , ed. Heeren. 
— t/. nos ^clatrcissemeDs snr le tiv. Ill, i>. 83o> 833, 835, 856 dii 
torn. I". (J.D.G.) 

3 Diodor. I, a5 , ihi Wesseling. 

4 £clttircis6emeii$ du torn, 1'', p. 56a, colt. p. 329 ei^dtstis. 
^ Porphyr. ap. Procl. in Plat. Tim. I , p. 49* 
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<kvink^, et se rapprochant davantage du dogroe pheni- 
cien, ne separait point Esculape de Tastre du jour'. 
Quoi quil en soit, si Ton reEechit qu'eaGrece Pan avait 
un «aQctuaire a la^citadelle d*Athe|)es ' ; que,.d$ins les anti- 
ques religions de cette ville, Minei^ve etait consideree 
comme la mere d'ApoUon, lui-meme pere d'Esculppe^; 
' qu enfin cette deesse, dans les memes religions, etait as- 
SQCj^e a Vulcain en qualite d epouse, et surnommee BoU" 
l^ea^ c'est^a-dire ladeesse du conseiP; on sera porte a 
penser.avec nous que THephaestobojula egyptienne, c*est- 
a-dire la Cqnseillere de Yulcain , epouse de Pan et mere 
d'Esculape, n*est autre que Minerve elle-m^itie* SoiTant 
\bl doctrine de Talitique Hermes, Pan , Fesprit du monde , 
s*unissant avec Athene, respritfemelledelumiere, avait 
mis au jour Esculape, le dieu de la mededne et de la 
musjque. De la peut-dtre encore cette Minerve Musica , 
armee de. la Gorgone , dont les serpens repondaient aiix 
accens de la cithare ^, pour exprimer sans doute que ces 
redoutables ministres du mpnstre, antique symbole de la 
matiere rebelle , s adoucissaient sous la main puissante 
de la deesse de la medecine et de la musique, au point 
de se soi^^niettre a la salutaire barmonie de Tintelligence. 

* lamblich. , ibid. Cf. lir. V, article indiqu^. 

s Pausan. I •. 18. — Cf. notre pi. LXXXYII „ 34 1 A, et son explica- 
tion. (J- D- Cx.)_ 

^ Cic. de N. D, III, aa , pi Sg^ et pia. C/. Tart. II , p. yi^ei-desstts. 

^Cic, ibid., etTart. II de ce chapitre, il^id., avec Part. Ill du 
chap. I, p. 564 c^</«MttJ. 

.^PUn. H. N. XXXIV, g, 19. — De I'^pith^tc Musica on pent 
rapprocher le surnom JLvi^cav , le rosstgnol f donn^ k Minerve en Pam- 
pbylif (Hesy cb .^ I, p. x a 1 ). 
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Quant ao litre de Gonseillere <le Vuicain, il yewt dire 
^e le cbeu da feu ten^stre se saurait agir sans le con- 
etnm de cette supirdme' puissance ignee qui a produit le 
soleil , qtti a dofmi leur lumiere il la lune et aox esoiles. 
GW' Miner?e qui, seion Pisatidre, avait jfait jaillir aaic 
Tlvertnopyles oes sources d*eaux chaudes dcmt Htrcnle 
fut recree ^. Vulcain , «n eiVet, put en foamir les mate- 
riau^; sa compagne celeste leur communiquaseuld cetie 
vertu saltitaire. En Egypte, Phthas-Hepheestos , esprit 
mftle dtt feu, br&lant d'un eteroel amour pour N«ith4si8^ 
la lumiere femelle, «uic «ens£ coHsxnt^r a^ec elte dans 
toutes les parties de rntSffen. . 

Yoili les x>ngh>«s de cette lM$n«!rve intimemat trnie i 
£sctilape , et ia qui les anciens Ath^iens araient ^vi 
tin autel sons le nom SIfygie *. tJne statue plac^ derant 
ie CA^miqoe la representait aussi conmie Pceonla^ c'cst- 
i-dire Mediccde ^; et, sut la titadelle-, sc trotrvait tm 
tenipla d*Athene Saltctedn^. Non pas que re dernier stir- 
tiom nesoit employe souvem dans uti sens general t tinri* 
il est certain xjue la reconnaissance d« cetixqui rappor- j 

taient h la deesse la gnerison de leurs ntalaclies , Imvoqua I 

AriSquemmcnt ^us ce titre ^si qui^ sous d*a«itres tHAi 
moins generaux ^. II est certain que les Egyptiens^ dans 



I Q^.liv. Yy sect 1 y diap. Ill, p. 34^ €t not. 3 , d-du%iu, 
> Aristid. in Mio., 1. 1, p. i4 Jebb.4 p. a a Disdorf. 

3 F»uMa» I^ a. 

4 AOvivacTvi; ZwTsipoic. Lycurg. Orat. adv. LooccoSU , c^. ^ ^ ibiCo- 
raT,p» 4'. <^ temple psrak avoir ace ccMffpqiQn a ^pifier^ p^us ie 
lime aaaAogtie 4^ XttTiif » -el il Kiaenre« 

^ Par ex. , ccux de IIcXiocc et de Memor. yosf^ Diogea. LaAtt> j«i 
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k cOMepiiM pfiMith€i At l^r'Isil^Ncillfi^ etl«9 PhwMH 
cic^tift dans cdle de leui^ Ovik^^ dtr^d^t eoMptMi U> fA»> 
smce de ^^rir. Patr liM ^oiii^Mfic^ kv^^ublerdttrgji;' 
t^ef d'^matvati^dn (pii al^ ]^eir(Myf><9 tftt fotid d« tMli9i:< ktv 
relfgianar ancJettMtf , tfM«e> ^^viM^^ ^aibMd Miieue 
comme TeAdsthi atr 8<eid' deir la 4Mti»§e ampfaftiMv tt scnyi 
au plus representee par une simple epithete, se person- 
infia bient6t a part et devint uxi genie propre, a^aht' uiie 
eukienoe ioArtidtleUe. iUnsi Pxuscimas vii dan* vm Um- 
pie de TAttrque la statue dune Hygie, fillcf if¥Mt/kitpej 
et touta'^sote celle de Mnerve surnommeeHygie/. Ainsi 
nous avons yu nous^m^mes dans rarticle precedent, une 
Minerve-Aglsiure) etune Aglauife nUe de <!iecrop8. 1((i- 
nerve-Hy^ie n'etait pas autre que la ^ande deesse qjui 
piesidait k la cite d'Athenes et r^pandait ses i>ienfaits 
SUF cette ville du haut de VAcropoUs. £lle-ni^me elte 
avait pourvtt y par une cure mira^^uleuse , a 1 achevenient 
du temple ma^pifique qu'elle y^ occupau \ tTn tas-rdief 
tres remarquable, decpuvert a Athenes, ildus ome la 
deesse dans Texercicj^ m^me de fart de guerir. Armee ^u 
casque et du bouclier, elle eCend,^a main droite q.ul tient 
un bouquet de plantes medicinales,en face de trois infor- 



j • ; ' ) 



Tit Aristdft, g f^. ^ <m»# Antite^yFaiHafadi MifaiM. dB^poift|w U, 
p. 1 58; Thofitf^iiltfy iVolus. Academ., p^ i4x sqq- 

diH\e dePft-iel^, gttA4sla)ll Mfl aydhlile^ Mnftici^, parftf fii05P«a 

cetteberWfat-elle appetite d«piiM I'turhv d» ba F/ex^^iotpOwKOvycif. 
Pliii. H.N. XXXIIy 17, lo, p. «7i Hard. — Gest^ laivaMiftplren- 
gel » le Polygonum dumetorum Linn. 

".* 49 
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tunee qui Tiniplprent ^ et qui sont affliges de trois infir- 
mity dif£erente8\ A Rome, Minerve fut egalement ado- 
ree sous le nom de Medica*, EUe avait ei) 'Cette qualite 
un temple dans le quartier Esquilin^ et on la trouve sur 
diverftmonumensavecdes epithetes analogues et Tattribut 
caracteristique du serpent, symbole de la sante 



3 / 



IX. Afinerve-Ergane on rOuvri^re» deesse da traTaily inyentriee et 

protectrice des arts , p^rticuli^etnent de I'art des tissus ; point de / 
^ toe sup^rieur de cet ordre d'id^es ; Minenre-Pacifiqiie, repr^flenta- 
. tiooDA figiir^^. 

Sur Tautel d'Amphiaraus, Venus, ainsi qu'on la vu 
au commencement du precedent article , etait associee a 
Minerve-Hygie et a ses compagnes. Parmi les images des 
dieux reveres a Thespies , ce sanctuaire de I'Amour chez 
les Beotiens,.Pausanias enumere successivement celles 
de Dionysus, de Tyche ou la Fortune , d'Hygie , d'Athene- 
Ergane et de Plutus \ C est une chaine d allegories dont 
le sens frappe les yeux les moins exerces : la nature, le 
bonheui*, la sante, une s^ge activite et la richesse. De 
meme Proclus, dans son hymne k Minerve ^, implore de 
cette deesse la sante dabord, puis les autres biens qui 

^ PI. XCJIf 353.— Cette explicatioD, comme k O. MuUer {ArckesoL , 
p. 487) , notiB parait'fort doutevae. Cf. FExplicat. des pi. , n^ cit^. 

. i (J. D. G.) 

> Cic. de DiTin. II , Sg^ ibi Creuzer.; 0?id. Fast. Ill, 809 , 827 sq. 

^ Cf. Gudii Inscript. »ip.'l4l,fiio*5» 7; MoDtfiiuoon, Diar. Ital., 
cap. Yin, p. I as; Pa^iavdi II, p. I $6 sq.; Thorlacius, p. i4osqq., 
1^6 ; — et notre pi. XCII , 346 , oii Minerve semble se presenter a la^ 
fois comme Polias et co^mi Hygie ou Hygiet, (J. D. G.} 

4 Pansan. IX , a6. -^ 

5V.43 sqq. 
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etitretiennent et embellissent la vie. jithene-Ergane etxii 
la protectrice de tous les travaux qui exigent de Tadresse^ 
et Imventrice des arts^ particulierement a Athenes et a 
S^mos *. Le nom SErgane iexprima'd'abord le travail 
lui-meiile, k t4che journaliere, et parait s'Stre applique 
primitiveinent , coinme epithete de Minerve, a la pro- 
ticction speciale que cette deesse etait censee accorder 
aux occupations des femmes^. $ou8 ce point de vue, le 
coq lui etait consacre: quand le chant de cet oiseau an- 
nonce le retour de Taurore*, il nous appelle tout a la fpis 
au culte de ]M[inerve-Erg&ne et de Mercure-Agorseus^ 
c'est-a-dire aux travaux de Tindustrie et du commerce 4. 
Gette indpstrieuse Minerve apparut dabord en Gr^e, 
dans les contrees qu*habiterent les Telchines et les De*- 
dales, dans les iles de Rhodes et de Samos , et dans la cite 
d*AtheneSi II va sans dire qu'alors elle avait yisite des 
long-temps TEgypte et la Ph^nicie, ou les arts avaient 
pris naissance. La fut le premier esprit ,le premier maitre 
et le premier ecrivain , Thotl^-Hermes, ministre deNeith^ 
Isisy qui, comme lui, communique sa puissance a divers 

> Photii Lex. gr. v, ^p'^awi. Comy (ad iBllan. V. H. I, i» 
p. a83) lisant ipfartv Ire^oi Xs'^ouotV) k I'article siUTaiit » en tire la 
forme J^fyaTic ^galement usit^, et le rattache au precedent. 

> Soidas in IBp^.^yol. I, p. 85o Kust. 

^Hefljch. f. tf.y I, p. x4i7 Alb., i^i Hematerlir ex Ciem«;Alex. 
Pasdag. Ill, 4» p* 2^9 » coll. Pausan. 1 , 24. 

4 Plutarch. Gonviv. Disp. Ill, 6, p. '666 Wyttenb. Le coq aur-i 
montant le casque d'une MinerTC k £li8 est expliqu^ dans ce sens par 
Pansan. YI , Eliac. (II) 9 a6. -r- II se tronve fir^uemment, comine 
enibl^me des combats et de Factivit^ guerri^re, aux c6t^s de la 
deesse , sur les v^es de prix Panath^na'iques. Voy, notre pL XGIV, 
34^. (J. D. G.) 

49* 
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Igsmei 4u travail et des ari«. Elie^n^me, nous Tenons de 
k Toir, en <joalit^ d'Hepfa^estoboula^ elle est k genie et 
ie coitseil de 'Vttk)ain , surnomnie Dedale < et chef des 
Dedalides die la Crete et de rAttique. Minerve , suiyant 
une tradition, avail instruit Dedale , et les Dedalides lui 
rendaient des honneurs a Samos et k Athenes *• Long- 
temps auparatant, elle avait inspire les Telchines, les 
premiers de tous les artistes^ Avec enx cominenca pour 
riiunianite une nouvelle periode. Ilsmirent ^mort Apis, 
C'est-i-direqu^ le cuUedes anihiauK dut ceder k eelui des 
idotes d*airain. Et pourtant c est des animaux qu'ils ap* 
prenneni les procedes des arts. Le plongeon leur ensei- 
gna la stru^^ture et Fusage des vaisseauic k rames* En 
^et, Tespiit inventeur eht ne du prineipe de vie qui r^ 
side au sein des eaux : Minerye elle-meme ne se caclie* 
t^le pas^sous je symbole dti plongeon ^? Cette deesse, k 
^gioeet ailleursi presidait k la navigation; le sacre Palla- 
^iilm, «oii image, decorait les proues des vaisseaux*. 
SxLT U terre de Gecrop, Athene transmettait son pou- 
voiri une vaoe entiere de genieset deheros de lagricul- 
ture en meme temps qiie de la medecine; cette derniere 
attributioti se perpetuait ensuite dans une faipille d en- 
fans d'Esculape. Mais, d un autz« cote, le premier fils de 

^ Cut I'inicriptiaii qntl porte sur le cori^ux yaie reprkent^ 
pL CXLII , 275. 

* Ify^ia. fab* XXXKf f>. <ox 8C|. Stater. Cf, Mvlkr»<^inet., p. 97. 

^ E^ymoL M. ^ j^9lhH«, iWitftf, le ploo^oa, et Tane des^ith^es 
de MuierT#. ^/^ Jny^^kfoii.^ v. 359 , P« ^^ Badnnaiiny et Tccts. 
Schol. «d A. /. . (J,D.O0 

4 Arist^ph, Acham., t. S46, ibi SckoL C/. ABUin, Descript. det 
Tomb, de Poapei^ p. 90 , et pi. VII , i et 4. 
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VAttique, le mysterieux ErichthoQius, a^x piecl^ de $er« 
pent, inspire de Minerve^avait invenle le char i quatre 
cheraux, Ineiafait en memoire duquel il fui place au 
^o^bre de^ constellations celestea, sous le iKMoa de Go* 
eher'. D autres rapportaient cette uUle inventiotii a Mi- 
nerYe elle-mdme *, cc^ qui est tout-a-fait conforme a I'^n* 
lique doctrine de Femanation , selon laquelle Tacte d'une 
puissance premiere se personnifie cominuellement dan« 
une puissance individuelle et secondaire. Ainsi encore, 
a en juger par. certains passages des anciens^ il semble 
qu a 09te de Blinerve-Ergane ait existe une deesse £r- 
gandf consideree a part, et a laquelle, entre autres ser^ 
vices rendus sfux mortels, on faisait honuAage de lart de 
tisser^ Tout de meme, ici se represente cette grande 
opposition, cette lutte qui nous ^ paru caracteristique 
dan& leculte dont il s'agit. Nous ayons va» sgmis Taspect 
astronomique, une Pallas et une lodanue, d'abord d4- 
youees et bientdt contraires jila deesse: ici c'est'Aracbne 
qui repond par Torgueil aux luenfaits dont Favait com* 
blee Minerve, et trouvc; sa perte dan&,son orgueil^. Ce- 
tait la sans doute un mythe antique de la Phrygie et de la 

< i[vioxo;, 4uriga, Eratosth. Cata^ter. i3; Hygin. poet. Actron. EL, 
1 3 ; Virgil. Georg. HI , 1 1 3 , ihl interpret. 

? Gk. de N. D. Ill , aS , p. 694 s^. •- €f. lea %Bre» du fronton 
occidental du Parthenon , parmi lesquelles se voit Minerre domp- 
t^nt le premier couple des coarsiers cr^ par Neptnifte > et lea- assti- 
}etti«s«nt an jottg ; ^ichthonius accqmpagne ta d^ase. Menwn* da 
Tart antique par O. MiiUeret Gh. Oesterley, 1''* suite, pi. XXVII, 
lai. (J«D^(i.) 

3 iElian. V. H. I, a ; coll. H. A. I , ai. 

^ Ovid. Metam. VI , S Bfs^, 



774^ LIVRB SIXI^ME. 

f Lydie, par ou vinrent aux Grecs les precieux ti»8us fabri-- 
ques a Babylone et dans le reste de la Haute-Asie. La 
Phenicie et FEgypte des Pharaons .possedaient le m^e 
art depuis un temps immemorial, et il est certain que 
cette derniere contree honorait saNeith comme en ayant 
cte le premier auteur\ Comment done, surtout quand 
Samos , d*autres iles et Athenes , ou, l^rgane fut d'abord 
adoree/entretenaient un commerce si ancien avec TE-. 
gypte et la Phenicie, comment pourrait-on ayancer que 
cette attribution de Fhabile ouvriere en tissus ait ete. 
donnee a la deesse dans \^^ temps posterieurs » ? N en 
doutons pas : des Torigine, cette attribution joua un grand 
role dans la religion dAthene; elle y recut meme un 
sens profondement symbolique; nous en trouverons par 
la suite des preuves nombreuses et decisives. En atten- 
dant, quil nous suffise de citer la Minerve Mackanitis 
d'Arcadie,' ainsi'surnommee, dit Pausanias ^, parce que 
cette deesse avait imagine toute sorte de procedes et d ar- 
tifices. Elle s'appela d abord dans le meme sens la deesse 
de la sagesscj alors que ce mot comprenait tons les arts, 
toutes les habiletes du corps K G est que la conception 
primitive de TOrient, passee dans la religion naturelle 
des anciens Grecs, presentait Minerve comme le principe 
du feu , de la lumiere et de Tesprit. Associee a Yulcain 

K 

' Toj. Creuzer. Commentat. Herodot. I,^ 4» p* 46 sqq. ; — Cham-, 
pollion le jeone, PantheoD ^gyptien • explication de la planche 6 ter. 

(J.D.G.) 
* G'est ce qu'a fait O. Muller, iEginet. , p. 97 , not. x. 
3Viii,Arcadic.,36. 
4 Diony9.P^ieget.,y.43ayOU oo^t) estexplique parEostathe, sp'^ocvy). 
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€t a Mercure ou Hermes, elle avail en commun arvec ce 
dernier les attributs du belier, du coq et du serpent; 
plus tard m^me ces deux divinites se reunirent dans le 
groupe ideal de \Hermathene\ analogue a I'Hennaphro- 
dite^ 

Les principales fonctions de Minerve-Ergane sont 
parfaitement resumees dans le passage suivant d'Arteipi- 
dore * : vMinenre est favorable aux artisans , a causede 
son sui'nom de FOuvriere , a ceux qui veulent prendre 
femipe, car elle presage que cette femme sera chaste et 
attachee k son menage; aux philosophes, car elle est la 
sagesse nee du cerveau de Jupiter. Elle est encore favo- 
rable aiix laboureurs , parce qu elle a une idee qomiiiuhe 
avec la terre ; et a ceux qui voht a la guerre, parce qu'elle 
a une idee commune avec Mars. » Ainsi Minerve-Ergane ^ 
dans le plus grand developpement de ses attributions, a 
isous sa garde tons les artisans et tous les artistes en tout 
genre 5, Voila pourquoi , dans un hymne en Thonneur 
d' Athene, un Orphique Tinvoque comme la mere bien- 
faisante des arts; et a la fin, lorsquil tiii demande la 
paix, la sante et le bonheur, il y revient eftcore et la 
nomme Tlnventrice des arts ^. Ces idee& et ces voeux nous 
rappelleht les statues symbolique» de Thespies , que nous 
citions d*apresPau8anias, en commehcant cet article. On 
voit aussi que la Minerve jPaojjSjia^, ordioairement repre*. 



.. »«.* 



' Cf, chap. VI, p. 69© ci-dBisur, « 

> Oneirocrit. 11, 35, p. ia6 , p. 204 Reiff. 

3 Cf^ Gras vii Leci. Uesiod. , cap. X , p. 558 , ed. Ldsner (ad HesiQ4 
Op. , V. 43o) ; Lambin. ad Horat art. poet., p. 40^ et 459. 

4 Hymn. Orphic. XXXli'ijSi) i V. 8 el 1*4 8Hq« 
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J5^ .Ifli^cpryf Qii^ijpJljasia, €ojia ej les Cpiyka^je^, pu la yier^jj pure 

et pnrifiante, n^e de la t^te de Jupiter; mythe^de C^phale et de 

'PAurore » oU Prociris , jet autt es analogues ; rapports ^Aili^n^-Gort 

« • ■ 

Nou^aTons vu que le point du jour, ayisi (jue le cocj^ 
efait copsacre a Minerv^. Or, dans la genealogie allego- 
riquf deja comment^e plus b^uf^ poiis trouyons la deesse 
environnee 4'ui^ choeu^ de personnages ou figurent des 
conceptions tout-a-fai^ aiialogues. Entre celles-ci e^t Ge- 
pliale, fils d^Heri^s e% de H^rse^ la rosee de la i^uit. le- 
guel s'unissant a TAuroremet ^ujpu^ Tithon, p^re de 
|?h£|ethon K Les |iom$ seuls porter^ent a penser qu*au 
fond C^pjiale et rA^rore n^ sont qu'une reproduction 
de jQecrpps ft d'Aelaure. Ce qu*il y a d^ certain^ ce^t 
gue fephcfieesf. \iii homme^ un heros fie la tete^ et cett^ 
tft^ dpjpt il s'agit ne p^uf ^tre qii'uqe t^ete sideriqpe , at- 
{ipipspherique ep physique, Qephale apparait ai| faite des 
cieux. et I'Axiror^ , 1^ point dc| jour, s*unit ^ lui. U est 
4(a\pne encoj'e pour le fils de Deion et de Piomede 4. Sans 

^ GXGVUI, 639, <^11* GLXX, 639 <^ (el^e est ici associ^e a Her- 
,mte); G]!iXIt 546 (ici k Vulcain); XQy«^3^^^ ^,ytf^ I'fi^pIk^tUM^. . 

d . i ' . ,, (J. D, Gf) 

3 ApplMf^f »?» M» p. 3f^ H(^^ ^» Uir, IV, cjijip, VJ, #rt. 1, 
p. 9iro aq, ^hEm^k^* ^ .-.'.. 

4 ApoUodor. 1 , 9 , 3 ; W » if , I , p. 36<5. / , 
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reeber^r h hw intime d^ c«f ooim, ooue ^prenoiu 
pur UQ auitfur qu^ Deioo u>«t autre quH^rm^a ^ Alow, 
eo iui?ant: lanalogieiProcrU, autre epouae de Cepbale, 
d^vrait etre idi^tique avec FAurore. Toute cette allegorie 
ririigieufe a pour ba^e le covnbat de Minerva et de Nep* 
tu9e, d'Ath^u^ et de Po^eidou-Erechihee; car nou^ sa* 
vans que tel etait le <urnom de ce dieu a Athene^ ^. Cast 
dn aem des eaux que se leveoi; les ^toile», et Procri^ est 
^u effet la fille d'Erechtbee. Mail ces etoileSf ce^ deesses 
lumiuaufe* » qui deyaooent et auuoucept le jour, appar- 
tienuant k Aliuerve ausai ^ien qu a Neptune* Vautique 
querdle att cQuciliee, et ToUvier preud place dau3 TErecb- 
theuui, pre* du lac d eau »al4e K 

Dans ia de»criptiou de» peintures du Lescbtf de Oe^ 
pb^f Pauwpia* dit qu aupre^ de Thyia, amante de Nep- 
^une , pp yoyait Pro^rw , fille d'Erecbtbee , et apre« celle- 
ci Clymeu^, mais lui touruant le do9. Cette Clymene etait 
fiUa 4e A!liuyas , f ut roariee a Cepbale , il% de Deiou , 
et lui donna Jpbiclu^ , loraque Proqris , sa premiare 
f^mme, eut p^ri de la roain de wn epoux^, Pb^ethoq ^ 
petitrfils de Cepbale , ept aus»i donna comrae le^ petit-fiU 
du 3oIaU et la fi}» d^ Cfy menus, cast-a-dire de cebu, qui 

^ Hy^n. fab. CGXIyI, p. 3 So Stayer. — Tel n'e^ paa pr6cis4inent 
le sens dutexte (Cephalus Ddonisshe Mercurii fiUus)^ d'ou il rdsulte 
que oect« aa^imiUtioii ct la suivaiiH soBt un peu hatard^s, 

CJ- D. G.) ' 

3 UEreckiheum ^tait «i» amr«ni>mdii temple d^ ^lin^rr^Poliada. 
Cf, pi. :SXm^ 3l9 ,^ I* apt. i6 p. <j, 1. , fin da vol, (h D. G.) 

4 Paiuan. X, FliQcic. , ag. ^. Yerheyk ad Antoain. liber. ^I , 
p^ayasq. ^ 
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regne sous la terte, ainsi que I'appelait Tantique La8us 
d'Hermione dans iin de ses hymnes \ Gephale est done 
place entre le royaume de la nuit ^t celui de la lumiere) 
entre Glymene et Procris. Et, en ef£et, dans une autre 
representation , Hemera ou le Jour paraissait enFevant le 
beau Gephale '1 Quant a Thistoire de Gephale et de Pro- 
cris, elle n est pas meins significative, telle surtout que 
Favait rapportee Pherecyde dans sa priinitiYe simplicite. 
Apres avoir eprouve la fidelite de son epouse, qu*il etait 
venu trouver sous un trayestissement^pareetporlantdes 
flambeaux dans ses mains , tous les jours Gephale se ren- 
dait sur la cime des montagnes. A. son tour, Procris est 
en proie a la jalousie, surtout quand elle apprend que 
chaque fois il appelle une certaine Nephele. 'Elle veut 
s*en convaincre par elle-m^me , se cache sur la montagne , 
et elle entend en effet celui qu elle croit infidele s eerier : 
O Nephele , viens a moi ! mais a I'instant la jalouse Pro- 
cris tombe sous la propre fleche de son epoux^ G^hale 
avec sa parure et ses flambeaux est le soleil du matin que 
ravit TAurore , qui aspire aux faveurs de Nephele ou de 
la Nue,et qui, vers le spir^ s'unit avec la reine de la nuit, 
Glymene; mais deja la belle Procris ou TAurore a peri 
sous ses fleches , c'est-k-dire sous les rayons du soleil as- 
cendant. Un trait qui complete lallegorie, c'est que 
Gephale, dit*on, fut le premier qui se precipita du ro* 

1 Hygio. fab. CLIV, p. a66 Starrer.; Athen. X , p. 170 Schweigh. 
Cf. liy. VIII p sect. I , chap. II » tome suirant. 

* PansaD. ly Attic. , 3. — €f, notre pi. LXXXI, 335 , avec IVxplt- 
cation. (J. D. G.) 

3 Pherec^rd. fragm., p. 116 sq. ed. sec. Sturz. 
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cher de Leucade \ Le 8oleil, ^n eiVet, se couche pour les 
Grecs derriere le9 tnontagnes de cette ile occidentale, ati- 
jourd'hoi Sainte-Maure. 

Maintenant nous pouvons comprendre les causes na- 
turelles de I'epithete de Coryphasie , donnee a Minerve , 
et le cote naif du mythe qui fait naitre Cette deesse de la 
t^te de Jupiter. Rappelohs-nous seulement que Fintuition 
mythologique en general Yoit dans les astres , les monta- 
gniss , les fleuves et les mers autant de divinites yiyantes. 
Minerve est Fesprit de lumiere et de vie qui reside dans 
le soleii et dans Ja lune. Ces deux flambeaux du jour et 
de la nuit , dieux Tun et Fautre , sortent du sein de la mer 
et se levent a nos yeux sur le sommet des montagnes. 
Jupiter, le corps vivant de la nature, non-seulement a 
son trone sur la cime des monts, mais encore, dans les 
cultes locaux des diverses contrees, il se transforme en 
une montagne sacree *. Le soleii et la lune, dans leurs 
differentos positions , se reproduisent sous autant de per- 
sonnifications differentes. Cest ainsi que nous trouvons 
une Coryphe^ fiUe deFOcean, de laquelle Jupiter eut la 
quatrieme Minerve ^. Gela veut dire que du corps de la 
nature, Jupiter, que du faite de la montagne sacree qui 
le representee semblpnt naitre le soleii et la lune, et avec 
eux Minerve , le prIncipe de lumiere qui luit et brille en 
eux. Yoila notre deesse naissant du sommet ou , ce qui 
est la mSme chose, de la tete de Jupiter"^. La premiere 

* Ptolem. Hephsst. ap. Photii Bihl. Cod. CXC. 

' Cf, chap. I y art. IV, p. 576 sqq. », 583 si'dessus, 

^ Cic. de N. D. Ill , a3 , p. 614 , ibi Crcuzer. 

4 fex Alb; xopu^Yi; ou xv^ffXHgl Hesiod. Tbeogon. ga3 ; Horn. Hyma^ 



expremon d«cet hieroglypljie anronomique produisity 
90U8 le pri^me de 1 epopee naturelle, la nymphe Cory- 
pIU; la seconde engendra le he2iM CephahyCe guerrier 
plein d*ardeur^ dont les fleches^ c*e8t*a-dire left rayons, 
percent a travers la nue {Nephele) , qui les avait obscurcia 
ua instant , <x^iiiine Athene radieuse et brandissant sa 
lance fait eruption du cerveau de son pere, en disaipant 
lea tenebres et toutes lea inipurea yapeurt. Lea anci^a 
Gretoia pretendant que la deesse etait nee dans leur iie, 
ae repreaentaient aa naisaance sous une image exactement 
aemblable et d une aimplicite tout*a*jFait naiTe* Minerve, 
diaaient^la, etait cachee dana un nuage ^paia; Jupiter 
ronipit la nue et la deeaae parut a la lumiere ^. €e pheno* 
mene ae repetait ^haque jour sur toutea lea niontagnea 
de la Grece :il put done aoperer tout ausai bien aur le 
promontoi^e Corjphasium, en Meaa^nie^ d'ou Ton veut 
qua Minerva ait pria son aumqm de CoryphasU*. Lea 
n^ontagnea aont divinea, ellea aont la divinite m^xaei du 
faite de laquelle^ a'elancent d^s hetoa et dea beromaa ai- 
deriquea qui parcourent lacarriere dea cieuxet en font 
1^ theatre de leura exploita guerriers. Leur corpa eat une 
emanation de lean \ leur vie et leur force decoulent de 
Jupiter, la vie universelle; leur lumiere et* leur intelli- 
gance procedent d* Athene. Voila ftourquoi Coryphe eat 

laMin. XX VII > 5 ; in Ap<4un-f v* 309. Cf. Naeke ad GfaceriL-Sam. , 
p. 1 4a; Hermann et Greuzer* Homer, Brief, ^ p. soS; Hermann, ii^^r 
das Wesen der MjrthaL , p. 1 15. 

^ Scbol. Pindar. Olymp. VU , 66. 

/ ' Panaan. IV, 36, «oli, Nske ad Cbasril, p. i43. 
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« 

appelee fiUe de FOcean ou de Posodon ' ; pourqaoi un 
autre mythe introduit Palemon, dieu marin, fendant la 
tete de Jupiter, afin que Minerve soit produite au jour >. 
Jupiter lui^'indiyie u'est-il pas le principe de la Tie corpo- 
relle qui reside au sein des eaux; et Athene Tritogenie 
ne doit-elle pas naitre des otides ou pres des ondes du 
lac Triton , du Ide de la tSte^^ pour que les plan^tes et le 
soleil entre autres puissent k lenr tour recevoir d'elle la 
lumiere et la direction ? II y a plus, c*est que sous un 
point de TUe entierement physique, Metis ^ ou la deesse 
du conseii^, etait consideree comme la profondeur im- 
penetrable des eaux primitives. Mais cette divine M^tis 
ne demeure point k jamais ensevelie sous les eaux. Lu- 
miere ou intelligence cachee, elle se r^ele dans une fille 
ardente , belliqueuse et legislatrice^ G«tte fille est Mtnerve 
Goryphasie. Ces allegories si antiques et ^ riches de sens 
se pr^sentent dans leur d^veloppement sous toute sorte 
d'aspectS) naivement corporels, physiques, moraux et 
tp^culatifsi Le peupie d'Ath^nes songeait 4 Gephale,' k . 

m 

' HarpocFation. v. litKiu, k&wa, » .colL Gicw de N« D. , iL ^ 'j 

* l^chol. Pind., ibid. Cf. Hemsterh. ad Lucian. DUl. Deor. 1 1^ 11^ 
p. 975 Bid. — ' Ce P^kemon n'est pas autre que Paldmaon , V adroit des 
miokiiy dent il est question oiliet Pindare, ft rendroitch^, c'ie8t-ft>' 
dire Hephaestus ou Vulcain , appeU encore Dcedalot , t habile ou9rier. 
AilleuTS c'est Prom^th^e t)n Hermes qui remplissent cette fonction. 
Cf, Welcker, JEschyl Trilogie , p. 279. (J. D. G.) 

* Cf. art. I, ^. 71a ci-detsas. 

4 Corua^ analogue h Consuif le nidme que 'Neptune (cliap. TD.^ 
p. 638). Snr Sfeiis , m^re mystique de Minerye et son prototype id^al» 
nomm^e aussi fhinus^ *il font voir les mythes. divers cit^s par 
Rtthnken, dans son Epfst. Crit. I, p. xoo sq. (p. i85 ed. Lugd. 
Bat. i8o8). Cf, Welcker, p. »78. (C-b et J. D. G.) 
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Phaethon, a Minerve mere du Soleil, qiiand il aperce- 
vaitsur sesmontagnes Tastre de Jupiter, et qu^ brillait 
sur leur$ sommets le soleil du matin. Les habitans de la 
Messenie se rappelaient Minerve Coryphasie et ^a nymphe 
Goryphe, quand sur les hauteurs du Goryphasiuni ik 
Toyaient luire Tastre du jour , la lune et les etoiles. {Is 
reveraient pieusement la lumierie virginale et incorrupt 
tible, principe de toutes ces lumieres. Les Arcadiens 
adoraient avec les mSmes sentimens leur Minerve Coria ^ 
c'est-a-dire vierge pure , dont le temple etait situ^ sur le 
sommet d'une montagne \ 

Peu a peu, lorsque Jupiter eut ete completement per- 
sonnifie , se formerent les conceptions les plus diverses ^ 
relativement a la iiaissance de Minerve ^ les.uns preten- 
dant quelle avait eu une mere, soit Metis, soit Themis; 
les autres, quelle etait sans mere, et que Jupiter Tavait 
engendree de lui-meme*. II serait long et superflu de 
rapporter ici toutes les differentes interpretations que les 
philosophes grecs donnaient decette naissance^ toujours 
plus ou moins miraculeuse ^. Nous en citerons deux seu- 
lement, qui sont propres a marquer les deux teimes ex- 
tremes, entre lesquels toutes les autres peuvent trouver 
place. Selon le stoi'cien Ghrysippe, Minerve etait la pa- 

_ • _ 

* Pansan. VIII, 91 , /?/!., coU. Greuzer. ad Qc. de N. D., /. /., 
p. 6i4-6a6. 

> De 14 r^pith^te de d(&^fi>p donn^e j^ la d^esse, et celle de aOroTo'xoc 
a ton p^re. Earipid. Phcen. 670 9 i^'SehoL et Yalcken. ; Nonni Dio- 
nys. YIII , 81 ; XXYII, 6t. Cf. WeiMltng, Obsenr. lib. 11, cap. X , 
p. 177 sqq. 

^ Les principaux passages sont indiqa^ dans les Meletem. I » 
p. 4^ > coll. Greuzer. ad Gic. de N. D. I, t5 , p. 71. 
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role raisonnable, emanee de la bouche ^e Jupiter, et le 
my the explique de la sorte netait encore pour lui qu'une 
allegorle de la pensee hutnaine^ elaboree dans les pro- 
fondeurs de I'^me et produite au-dehors par la parole ',. 
Ainsi ce philosophe regardait les mots sommety tete , em- 
ployes dans la fable, comme des figures poetifues. Ga- 
lien, au contraire, sattacbant k ces mots, pretendait 
trouver dans sa physiologie leur veritable sens et celui 
de la fable entiere. La connaissance, disait-il, apres avoir 
ete concue dans les parties inferieures du corps , prend 
sa roaturite dans la tete et surtout dans le sommet de la 
tete, <ians la plus profonde cavite du cr4ne'. Un autre 
physicien complete cette interpretation , en voyant dans 
Yulcain qui assiste Jupiter en travail , cette plus subtile 
evaporation du sang , qui , par le moyen des veines et des 
arteres , met en action la t^te et oblige le cerveau de pro- 
duire les idees, c'est-a-dire d*enfanter Minerve^. 

Philostrate nous a laisse,, d'un tableau qui representait 
la naissance d^ Minerve, une description beauconp plus 
poetique que les explications des philosophes. On y 
voyait Jupiter respirant profondement, mais avecjoie, 
comme un homme sorti heureux d'une lutte penible', 

1 Chrysipp. ap. Galen, de Hippocrat. et Platon. placit. Ill,* 8, 
p. 273 8q. Bas. , p. x3o sq. ed. Charter. — La sent rapport^ des 
Tecs de la Tb(§ogonie d*H^ode , sur M^tis et sur la naissance de 
llinerve, qai forment une double yariante, extr^mement remar- 
qnable, du passage de oe po^me que nous avons encore sur le m^me 
sujeL Cf. Ruiinken et Welcker, di\k cit^s , et Heyne ad Apollodor. I» 
3,6. (J. D. G.) 

* Galen., ibid. 

3 Ap. Greuzer. Meletem. I, p. 43. 



ySJi LITRE SIXIEMB. 

mai« immortelle. 11 comettiple Tenfent de «ott cerveati.et 
«e felicite sur sa nsdsaance: Da teste non» ne rappelom 
cette description qtt'oti peut lire totit entiire dAnt Tau- 
teur m&ne \ que parce qu elle feiit allusion ^ nae pf d- 
messe qui arait prAiede la Tenue de Minerve du moude. 
Helios oil leSbleil arait ahnonceaux habifans de Rhodes 
et d'Athines, que ceUxJa possederaieut k jamais la deesse 
noutellement nee, qui, les premier*, lul oflriraient tm 
sacrifice. Les l^odiens se Mtirem datantage , maas ils 
oublierent le feu,- tandis queC^rops, ft Athines, fit 
fumer rantd de Minerve; Pallas habita done ebess les 
Atheniens comme ehet \t$ pins sages, dependant lupiter 
fit deseendre Plufus dans trn nuage d or Sur la tit4 dess 
Hhodiens, parce qu'ils ataient ^alement rendu )vom- 
mage k sa fille. Aussi yofsat^on dans h tableau d^crit pat 
Philostrate, le dieu de la richesse, sous la forme d^un 
geiiie aile et resplendissant de Feclat de For, planant les 
jent outerts au-dessus de la citadelle de Rhodes^. On 
reconnait dans ce taMeau^t dans le mjthe qui Te^pfique, 
des allusions ^idente«( an culle antique rendu par )es 
Rhodiens k MinerVeet an Solril^^ h kbeaute de letrr 

^ IcoQ. II» 97 , p. 85a sq. Ole^r; — p. 96 Jacobs et Welcker, avec 
leurs remarqoes , p. 543 sqq* 

■» Phllofitrat. iBid. , coH. Schol Phidar. 01. VII , jt. 

5 Foy. art. IV, p. ^Sa ci-d^sita. L« prmcipales fattiHles de Shtides 
avalent la prevention de descendre des H&^adet, tt par elhe^deW- 
Cos. Otty^ceFebrait des Jeux dn Sdeif, iXicsv on Ptiisvo^eCcsv d!^y«;. 
Cf^ Cie. de N. D. Ill, a^i , iBi annot , p. SgS-S^S Cr. — Les eiiltes de 
rilede l^bodes ont^t^ Tobjet de rechercbes sp^ciales, dont nom 
ayons dej& parI4 {ibidem) , et snr lesqaelles nous retieDdrony plna 
d'nne fois dans la snite. (J. D. &.) 
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climat, aux ayantages haturels de leur sol, et ^ rhabilete 
avec laquelle ils surent profiter de I'hetireuse situation 
de leur ile. Mais primitivement toute cette allegoric etait 
derivee des intuitions naturelles de la lumiere, du soleil 
et de ieurs bienfaits. Une pluie dor eclate sur Tfle de 
Rhodes, parce que Jupiter sait gre a ses habitans d'avoir 
reconnu la divinite de Minerve ; c'est-a-dire sque la lu- 
miere vivifiante et fecondante du soleil est une ^mana- 
tion de la pure lumiere de Pallas. Cette d^esse s elanc6 
avec des armes d'or de la t^te de son pere, elle est elle- 
m^me appelee Chryse {Aurea)\ pour exprimer son es* 
sence intelligible , immaterielle et sans tache *. 

C'est pour la mi§me raison que Minerve portaitie nom 
de Core ou Cora , la jeune fille , la vierge pure *. Sur le 
promontoire de Brasies, en Laconie, PausaniaS vit tpoi'^ 
petites statues de bronze, qui n'aVaient pas plus d'uii 

^ Proclus in Plat. Cratyl. ,"p. a 5 Bbisson. Independamment de Te- 
pithdte g^neral6 de xp^^r ^^ Minerve de Rbod^b avait parmi seft 
noms celui de Xpuovi. C^Meleleni. Creuz. I,' p. 249 t~ ^^ ci»dessus\ 
p. 73:1. On sait que la naissance de Minerye'et sa premiere appari- 
tion parmi les dieux avaient 6te sculptees par Phidias, au fronton 
oriental du Parthenon , d*apr^8 la description de rbjrmne hd^6«> 
rique XXVIIP (Pausan. I| 34). Elles sont ^galpment repr^^ent^es 
sur des yases du plus yieux style ^ sur des pat^res , des bas-reliefs et 
des pierres gravees. f^oy. notre pi. XCIII , 337 1 ^^^' XCII , 336 , avec 
Texplication. ' (J. D. (jr\) 

> On a reyoqu^ la cbose en doute et Ton a conteste ce nom a 
Minerve , vi^oie comme simple epithete (Tib. tieinsterb. ad Polluc. 
IX, 6, 74, p. 1074); mais -vaj. Aristopb. Tbesmopb. ii47-ii5o; 
Galen, lib. laud. Ill* 8> p* ^74; etle TEesaur. ling. gr. de H. Est., 
ed. Valpy, I, 3", p. agS , oiT TAtb^n^-Corw' est jnstement rap- 
procb^e. *' ' 

XI. 549 
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pied d^ h^t et qui ^nwt cpiffee« du pi^l^^|. I) nf pirvt 

^ ^q'il §^ii:, c'e^t qu «IIes ^mi^M ?iw npuibpp d^ tf pjp #( 
q»UP^ qq^H^imP repr^fe«JtiWJt Mi««rf i5 \ D^ja npu# 

avojcw f^w^rqH^' qui5, d'apre? una g^ne^Jpgie, Uf Gpry^ 
twipf pftisaient ppur JiU du Spleil «3t dp Minerva. Nqui 

sftyons que qeUe d^je^ge , a Atbpfleg, et^ji: rpg^rde^ Wmm^ 

h mhv^ d'AppJloo , et ppqs ^ypxj* vw up Apollpft ^ppi?J4 
fill d§ CorjHs % Maini:^napt; nom alJpns y9ir Miperv^ 
(^^(jphqsi^. ^t iCftr^j en rappprj gv^g Applipp , 4v^c Diaop 
et ayec Prp^ierpipe } pp , ^n d autr^3 t^rme? , ks irpi« 

vierges , les jrpj^ Ci?r^^ » dft»& UnX m\\Vat\U FfSlfiUpw ^ 

Jjpu^ pllpn^ Ypiy au5»i cpwiweiji le$ vtm CaijhanL^ ou 

.("i^/lf^^* «^ mt^cheqt i Mmeryi?, k leqy p^ri? cpwnittft 

Jypit^r et^ k^r fi>8 Appllpp. Iyw§ons parier kf a««Pw» 
inJ*rprptps» ?»Pe xmm^^ ^»Hi dU^ que le rpy^l ApeUpw^ 

dans la simplicite de son idee, est en connexion avec le 
$pl^l ^ de n)eme Athene tjrant de Iqi .^op §ssf nipi^^ 4itant 
ipn id:49 aPPQiQpU^) » li<^ ^ ud tout yiuque^ A¥«a c^ rai d^ 
I'tifiivers, avec le Soleil, les dieux qui roulent autour 
de lui. C'est elje qui di^tribue l«i vie incorruptible e^ 

pui^f dsp^i? I« ppii^t Ptflifiipjip]^ dq iQi«l» ^ tr4V(^f 1«» 

«ept 8pb^re«, jusqu'^ ia Itine, astr« qui, «e trouvant ie 
dernier d^? gorps sphenqp^s, est penetre (fintelligence 
par la deqiisQ, Par elle, la lune contemple d up i;p((^ ]^ 

\ "^^mu, m^ ^. ^. liy, y, ?ep^ I, <5l>ap, II, w-ti JV, p, ^9 
loppemens approfondis dans le Jiy. VIII , sect. I, tome suivintl, 
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cfiepOM imelligibleft qui font aindessus da dial, et >d'uii 
^utrQ c6te dacorant it farmet ideidea la matiere qui «$t 
auKj^MOUS d aUe« Tepure de tout oa qa elle arait d aui-' 
mal, de oonfu^ «i d'irregulier '. >* Mainteoant, dans oec 
•C9vvre d uqion et de purification apparaiiaent let Gurctea 
et lea CoiryJ)aDtefi» qui, au nombra de troit, commq 
nous lavpiia yu, soni atsooiet a PaUa»«Athen^, en qua* 
Ute do satellites et de ministres. « Les (iluretea, dit on 
autrq philosopbe, smit lea modelas priipitiia da tout 
iDOUvemeni biei^ ordonne. lU ont pauv adversairea les 
Titans, types de la muhipKeite et du desordre. Voila 
pourquoL lea Titans dechirent Baocfaus iHifant (e*eat-lh> 
dire que, par le aouletemcnt dea puissanoes terrestres, *9 
dissout et perit ce principe d*unite que la nature phy* 
aiquo on Bagclma devait k Jupiter aon auteor). Mais in- 
tervient PaUas, la Tierge diTine Athene, Fintelligpente 
jFoVmatriiQf^ d<a mcsurs, qui 'satum ct porte au sein de 
Jupiter, son pere ot oelui de Bacebua, lo cesqr encore 
palpitant du jeune Zagreua (c eatra-dipo qu ellc reeueiltr 
dans Vei«rpelle unit^tr ereatrice la f(mm% d^ la vie mul- 
tiple de la nature). Non-seulement Orpliee et Platon 
parlent de rordonnanGe formee par les Curetes, mais 
encore ils citent la souveraine Minerve commeleur unite 
veritable 5 car c'est d'^lb que toute Van^i^nn^J tb^ologie 
£ait dependre <?e*^tres..,» d'^le,^la yeine do to.vio tou- 

]onrs (lorksame, et de Tidee ele^v^e i sa pins hattte puis- 
sance. En effet, les supr^mes Curetes ne sauralent ap- 
partenir qu a ta dees&e intelligible ^ ila sont les ministres 

5o. 
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et les satellites de la deesse cachee *.» Voulons-nous con-^ 
itater main tenant le rapport d' Athene-Cora avec Artemis. 
Apres avoir remarque que Gora , consideree comme an- 
terieure a lordonnance cosmique , portait chez Orphee 
le.nom d' Athene; le meme philosophe passe a Cora pro-^ 
prement dite, cest-a*dire a Proserpine, et s'exprimeen 
ces termes : « C'est par Artemis et par Athene , qui resi* 
dent en elle, que Cora demeure vierge. Mais«n vertu de 
la puissance generatrice que possede Proserpine , elle 
s'unit au troisieme Demiurge, a Platon, et a de lui neuf 
filler '•» Un autre ajoute: «Lame rassemblant ses forces 
et prenant son essor sous les auspices d'ApoUon et de 
Minerye Salutaire, se purifie dans 1 etude de la veritable 
philosophic^** 

Yoila Minerve auteur du salut spirituel, voila Cora- 
Athene purifiant et formant rintelligence.: Ajonter un 
seul mot serait faire injure a la penetration du lecteur. 
Rien de plus facile que de saisir le rapport de ces dogmes 
philosophiques aveclessymboles, les allegories, les my- 
thes et les representations figurees qui ont ete developpe's 
ou rappeles plus haut ^. / 

' Proclus, Theol. Platon., p. 3aa et 37a > ed. Hamburg; coll, 
Hymn, in Min. , v. x i sq. 

> Procl. in Plat. Cratyl. , p. xoo Boisson. , coll. p. i la. 

^ Olympiodor. ms. in Plat. Phsedon.Pareillement Proclus, dans 
Diymne a Mineire (y. 33, 34), prie la d^sse d*accorder k son dme 
la pare Inmi^re, la sagesse et Tamoui:. ^ 

4 Ce rapport, tel qu'il fut et dut^tre 6tabli aux slides du N^o- 
Platonisme, a et^ tr^s ing^nieusement developp^ par M. Creuzer;* 
maid il reste h savoir s'il exista rien de^ pareil dans la religion primi- 
tiTe et populaire des Grecs;si.da moins TAtbte^ Cor^hatia, Coria 
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XI. Differentes Minenres da P^lopon^e; Minerye«Alea ou Hippia, 
sauyant « la guerre, soil par la fuhe, soil par la r^sifttadce; asile 
etb^re, refuge pour tous les dangers^ # 

Avant de nous occuper de Minerye* j^ lea ^ asile et ,' 
refuge celeste, ou nous conduisent naturellement Jes 
idees precedentes, jetons un coup d'oeil sur les diverses 
autres Minerves adorees dans le Peloponnese. Pres de la 
ville d'Asea, en Arcadie, Ton voyait un ^theneum, c'est- 
a>dire un temple arec une statue de Minerve '. II est aussi 
question d'une coUine d' Athene consacree a la d^esse par 
Diomede, qui lui batit un sanctuaire en ce lieu au retour 
de la guerre de Troie *. * Nous trouvons une Minerve 
Ldrisceaj ainsi nommee dHin fleuve Larisus, sur les limites' 
de TAobaie et de I'Elide, ce qui ^reveille Tidee de I'Athene 
Panachals^ protectrice de tons les Acheens^. Sur le mont 
Bouporthmos, pres d'Hermione, la deesse avait un temple 
sous le nom de Promachorma^, Ce nom nous rappelle - 
la Minerv6 Area ou Martiale, depeinte comme la pro- 
tectrice du bon droit,, et qui nous rappelle a son tour. 
I'Athene Stratia ou Militaire ^. Un nouveau temple de 

et Cora^ suppose que le rapprochement de ces trois epith^tes soit le- 
i;itime, ne se presente pas originairement sous un aspect beaucoup 
plus simple. G'est ce que nous yerrons dans la note i5 s. c. 1. , fin du 
yolume, ou ce point de vue transcendental' de Minerye est examine. 

(J.D.G.) 

^ Pausan, VUI ,44. 

> Plutarch: de Fluminibv XVIII , la , p. io36 Wyttcnb. 

^ Pausan. Vn, 17", coll. 20. 

4 npoiAfltx^'pjA*. Pausan. II, Corinth., 34. Of. W. GtWyArgoUs i 
p. 126. . • , , * 

5 Apeia , o-patTia, Coroutus de N. D. io, p. 188 ; Pausan. I, a8. Cf* 
Creuz. Meletem. I, p. 24. 



Minerve se Toyak a Cleon^ tur la route d*Argoi ^| ot Ie» 
Trezeniens en btiiierit un autre ^ dedio il Ath^ti^ ApAtdur 
ria ».1!Ethra , disait-on , TdVait fottd^ lofsqu'elle ftit deve- 
nue Tamante de Neptune; elk y avait infttitue Fusagd en 
vartu duquel les jeunes filles^ avant de se marier, consa* 
craient leur ceinture a Minerve. Quant au surtiom HiApa" 
touria donne ici a la diJe&se, o& le traduit orditiairement 
par trompeusB ^: maa* il p^rait avoit eu quelque chose de 
mysterieux et de$ sena fort divers. De plus 9 lalUanc^ de 
PoseidoQy d'iEtbra et d^Athen^ sijppode des conceptions^ 
physiques tout-a-t^it analogues ^ celies que nous avoD^ 
deja vues. On disait encore que Minerve avait lutte Uvec 
Neptune pour la possession de ki yill^ deTreaenei cotnme 
autrefbis poUf celle d'Athenes« Jupiter diecidu que Tr^ 
ftene apparii^ndrait en cOmmun aux deux divinites^ que 
Neptune y porterait le iitre de Roi, et Minerve oeux de 
Poiiade et Sthenieule, ou deesse de la cit^ et 4^ la force» 
Les m^dailles de cette ville 6nt immortalise la memoir^ 
de ce double patronag^e ^» A Sicyone ^tait iln temple de 
Minerve appel^ Colacusia^^ du nomd'une plante vCM^!^ 
cageuse originaire de TEgypte. A Argos, la deesse avait 

' Pautan. H> i5^ init,; W. G«U, p. ifi. 
» Pamaa. II, 33i W. GeU, p. j35. 

3 knz9.T9\i^% de «?raTav. — Peut-^tre, coxnine on Ta entrevn (HefT- 
ter, die G6Uerdienste aufRhodus, 11, p. i4> not. 3^), tt sftrpdm aVait-il 
rapport k la t^ckiOtida de Tamour^ dohf la d^e«se n'atait paa d^iida 
left vierges placces sous sa protection* Weloker ' {jEstKyi, Tfiag, » 
p. 988 sq.) l^xpliquf tout diff^relsinent 4 Tidenufiant avec ^^frrpio., 
epith^te de MinerVe a Atlidaes , ci'dessus , p. 564 > 717* (J. O* G.) 

4 Pausftni III 3o, ihi Siebelis , coli. W. GeU, p. aio^ 
^ Atben. Ill, p. 73 » p. 2 85 Schweigh. 
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titt SiVLttt temple noui rinr6(^ti0fi de Snipihi^ ftidt <}UJ 
¥6ut dlfe li*ompette. fille pomlt ce Suriiotil, ft«Sufe-f-<m^ 
pAfce que le fondatetir du teftiple, HegeWdtt, 6i^\t fiF« d^ 
Tyrsetttis , inventeUi* de ntistruraetlt aittri app^l^. (ht 
ijoltte (Jue cet H^geleoil en avak 6ri«cfgne rusage attt 
Dariens \ Ce qu'il y^ a d6 sflf, (/est (JuesiWi ttom sigmfic 
le chbfdapeupk du de Jai'mee; 6t e« effet At riettx itltl« 
r6ttir« de I'histotfe de la guette et des strti ieftiblent c<w>« 
dgii^* darts ces ^pith&tes*. Le^TytA^iiiert^ ritafent ccWbftf* 
dans larttiquite ^ cause de leUi*s ouyrages ^n btdttte ^ et 
particulieremetit Comme ifttetit^ui'^ des (rtrMpette^ i\tiA 
qtiede diffei^tites atme* d'airam ». D*uti autre cotd, la 
cdni^ctatidti des' ti^ompette^ et deir athie^, qui se* fakaie 
Idus le^ ails ^ Rome au lUdii de irtars, e^t l^pp6^^e )^rxt 
qtielque^ ecrivaitis auciens ^ la teligidtt de MaM et dd 
Mitierve. La d^es^e que Fon invcquait dan* cette cA*^ 
fiiotii^, *e ndnimait en langage sabin NMni^ que Tdis A 
etplique la Faleur^ en la rapprd<5hatit de Miuenre. D'au-» 
treji ont tu dans dette Nerine une Vettu*,' car, daiW la 
religion de Samothrace, Mars et Venus sont epou^ ; a Tun 
est consacre le mois de mars, a Tautre le fttois d'atti) ; et 
Yi^us, cher. des peuplades belliqueu&ed, s'assdciait ^nsi 
natUrellement au dieu de la guerre 3. Dans ce 9ercle <l al- 
legories pbysico-marfiialea doi€ tyvmve^ place la ]\Iin£ri^ 
Chalitdtis^ ainsi noniin^e pih* ce quelle arait ddttlpt^ et 
soumiS au frein pour le hetos Corinthien BeUerdphon^ le 

^ Pausan. II, 31 ; Gell, p. 60. 

» Pliii. H. N. XKXIV, 7. Cj. Boeuigei', Andeut, tut JfthAol, ^ 

3 Cj\ liv.V, sect. Il^chap.V, an. I el III, p. 496 et5i4« <*i**<*^ 
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cheval aiie Pegd^e '. Mais a la Minerve Salpinx ou tixmt^ 
pette se rattache plus intimement encore 4a Minerve 
Chcdcicscus ou a la demeiire JCairain , de Sparte * , Dans 
VEurotas, et dans ce fleuve seulement, se trouvait, dit- 
0131, une piei:re merveilleuse, un caillou appele hrave et 
/acA^, dont la figure ressemblait a'celle dun casque. 
3it6t , que se faUait entendre le son 'de la trompette 
guerriere, ce caillou s'elancait vers la rive ; mais il retom- 
bait au, fond des eaux des qu'on noniniQit les Atheniens. 
Or, Ton voyait un grand nombre de ces cailloux dans le 
temple d*Atheae a la maisoii dairain, immuable gar- 
dienpe de la citadelle de Sparte ^. Ce temple lui-meme 
etait une espece de cij^delle, un asile respecte qui ga- 
rantissait siir^te et protection a quiconque pouvait s'y 
refqgier, menie sous le poids d'une condamnation ca- 
pital^ 4. To ute la jeunesse spartiate s'y renflait.solennelle- 
ment en armes % certains jours de fete, et les Ephores y 
remplissaient les fonctions de sacrificateurs. Les Lacede- 
mo^Qs, dans, un de lieurs. cantons, adoraient encore une 

.. • » 

^XfXiVlT^. Pausao. II, 4> 

* XoL>xi9ixo(, ]a m.dme qui etait encore app^lee noXiouxoc* Le pre^ 
ii)ier de ces suriioms lui venait certainement de son terople, quoi- 
qu'bn ait' voulu Texpliqner d'iine autre mani^re. Voy. Pausaii. Ill, 
17 , X, 5 , cdU. Schot. Tbucyd. E » 138; interpret, ad Thucyd. I > iS4 > 
^erizonius ad iBIian V. H. IX » la ; interpret, ad Nepot. in Pausan, 
V, a^; Leopold ad Plutarch. Lycurg. V, 4> P- 186 ; et interpret, ad 
Athen.' Xllly p. $74 (Animadv. , t. VII, p. 109 Schweigh.). Add. 
Creuzer. Meleteiu. I, p. a5. 

3 Nicanor ap. Plutarch, de Flumin. XVII, a, p. io3o Wytienh. 

^ Polyb. IV, 35 , p. 88 Schweigh., coll. Nep. et Plutarcbt 
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Minerve Pitanatis^ et sur la route de Sparte pour aller 
en Arcadie, Ton voyait une statue de Minerva Parea '. 

Dans toutes ces epithetes, images, allegories et tradi- 
tions se retrouve pltis ou moins Fidee de rimmuabilite 
et de la stabilite celestear, avec trait a la loyaute civile et a 
la perseverance dans les travaux de la guerre. II ne nou& 
sera pas difficile de comprendre maintenant la Minerve 
Alea^ si fameuse par tout le Peloponese. On la rencon- 
trait dans plusieurs villes de cette contree, par exemple a 
Mantinee, a Tegee, a Manthyree et dans la cite de son 
nom Alea '. Pausanias rapporte que les Manthyreens 
avaient appele la deesse Hippia o\x Jtquestre parce que, 
dans la guerre de^ Geans , elle avait pousse ses chevaux 
ayec son char contre Encelade et Tavajt ainsi renverse. 
Cependant prevalut plus tard ^ parmi les Peloponesiens 
et dans le reste de la Grece, le nom ^Alea, Le meme 
voyageur raconte qu a Tegee le temple de Minerve-Alea 
etait desservi par un enfant^ mais seiilement jusqu a Tage 
de .puberte. II cite ensuite deux especes de jeux celebres 
pres du temple , les jeux Aleens en Thonneur de la deesse, 
et lesHalotiens en memoire d'une bataille ou les Tegeates 
avaient fait prisonniers un grand nombre de Lacedemo- 
niens. Pausanias rapporte encore que Fancien temple de 

^ IIiTavaTi; de IIiTavin , bourgade et tribu laconiennes (yojf. Toup>, 
Emendat. io Said. Ill, p. 419 Lips.) ; IlapEia (PaiisaD. Ill, 20). 

' Pausan. VIII, 9, a3, surtout 46 et 47 coll. 45, et Stephan. 
Byz, V, MavSupea; W. Gell, p. 70- et 78 sq. Sur les monumeDs 
de Teg^e, il fant voir ien outre Quatrem^re-de-Quincy , le Jupiter 
Olympien, p. 179; Thiersch iiher die Epochen der bild. iC., p. 48-,, 
a* edit ; Tolken iiher dan Uas'ielief^ p. 78 sq. 
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k m^tne tille, aaquel eti avaiefit succed^ deux auttt^ 
dont le deiHief it&ii le plus gt^iid et U pitis be^u dd toUei^ 
U^ temple* du Pelopoftfese, aviit Ate Mii psit txtt roi 
^Ofnm^ -rrffeV*^. Qttant & .raitcletine watue de Minefve- 
Alea, faiie dlvoire et ouvrage d*Ettdttti6, ell6 ttxt tratis- 
port^e ^ Rome par Augusts, aprds sd tictc)ir6 ftui* Atttoitie, 
et leii Tegrfates la rempladeretit par celle qu'^v^ient d*a- 
bord pos^^de^c lesM^ftthyreetts et qu'fU appehieiit jff//?/)/ft. 
Aux dett:jc e6te8 de cette Mineifve k T^g^e, on t^oyait Ei- 
culape et Hygie debout. Of, Escakpe, oottime trdus Fa- 
voni Vu pliis d'une foi«, i^tait uil 4tre solaire *. Rettiit*- 
qittms maititenant que le pretendu roi Aleui dv^t uiie 
fille lio'mmee Augiy c'est-^-dire ctarti^ devenue atnaflte 
d*HefeuIe, le Wros du soleil. L etifattt de letirs amouft, 
Telephe, fut, dit^on, etiferiM^ avec da m^re dan* ma coffr e 
et precipit^ dans les flots : mais il reviftt It la lumiete et 
matnifesta par ses hauts fails sa celeste origine *. Ce jeutie 
h^ros et sa mere ont done le m^me ^ori que Danai et 
Pers^e son fils ^. D'un autre c6t^, le sanglier de Galydon, 
ce symbole' atttiqiie de Fhiver, etait loin d'lStre ctratiger 
k oes religious; car «es dents ^talent cousery^es i Teg^e 
dans le' temple de Minerve-Al^a. San* doute on eouscr- 
Vait auisi dans le temple A\x rempart , que Minerve pos- 
sedait dans la meme ^ite sous son titre connu de Poliatisy 
cette boucle des chereux de M^dute dont la d^es^ie avait 
fait present a Cephee, fils d*AleU8, comnie d*une sauve- 

* €/. art. VlII, p. 765 , si'd^sms, 

* Paus^n. Villi 4» d*dpr^4 H^6at^e. Cf. Hecdtsi Mtiesit frugiti '^ 
Fftgtt. h»toHe. gr. atttiqobs. td, Crtitt^.^p. 4^ 4^, 

' cf. liv. IV, chap. V, p. tBg sqq. d-deaus. 
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gvrdu pout sa villa \ C'^tait In mdme boudo qua Pers4ey 
k iuimncuK: tainqueur, avait rJivie a la tarrible Gorgoni^ 
embidme de la lune tetiebreuse^ larsqu*il lui donna la 
ttiort *s Suivont una autre tradition , la seula vue de oatta 
bou(;l6 de cheveux, donnee k Gephea par Harcule qot 1ft 
lenait de Minarve , devait tnettre en d^routa lat annamia 
des T^g^atas ^ M »a pr^santent naturellemanc ce* jewL 
Halotian^ celebres k T^gaa en memoira det ennamis foita 
prisonniers« Si c'eiaient 14 dac fdtas guarri^res, il ast au 
tnoiM ptobabla , d'apr^s touft las f appr^hattmna eeablia 
plus hftut, qua left autras jaiA nomnie« Alean» ^taiaM una 
ftta ftolaire^ a^labree an Thonnatir du hetoi da doleil^ af 
analogue a ceile dad jeux Haliens ou Rhodonaliend dan« 
nia da Rhodas 4. La ^ouvenli* d*Hercule at de «on A;la* 
tan^ Ange^ aalui d*Aleu« dont la cit^ (vardait comma un 
Palladium las cheveus: da la tenabreuse Gorgona , anfin 
aalui da Minerva'Alea ella-mtma, sa parp^tuerant long- 
tamps dans cas solannit^s antiques de FArcadie. 

Minarva-Alea , as8ure-t*on , s'appela d'abord Hippia : 
nous avons vu deja una das traditions qui avaient pdur 
but d expliquer ce surnom^ Suivant dautres legendas, 
cette fiUa da Poseidon et daCoryphe, fllle de TOc^an, fut 
surnommee Hippia ou Equestre parca qu'elle inventa 
Tusage des chars, ou bien parce qu'elle s'eian^ de la 
tete de Jupiter dirigeant un quadriga, ou ertfin parce 
qn'Adrarte, dans sa fuite de Thifbas, arrSta ses chevaux 

* PaMUB. VIII, 46 M 4^. 

* Cf. art. VI , p. 75a Jiq. ch-dessm. 

^ Pa&ftaft. t^fi/., coll. Apolldd. II, 7« 3, p. atS Hayn. 
^ Cf. art. X, p. 784 } not. 3 , ei-des^us. 
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a Golone, monticule et bourg de TAttique *. Quaiit aux 
deux premiers de ce» mythes , nous pouvons r^nvoyer le 
lecteur aux developpemens- donnes dans le precedent 
article, sur Athene, principe de la lumiere du soleil qui 
se teve du sein de la mer pour apparaitre au sommet des 
montagnes. Du reste, la tradition qui attribue a notre 
deesse Finyention de Tart de conduire les chars et lui 
donne pour pere Neptune, nous ramene a la Libye et au 
lac Triton. En effet, les habitans de Barce se vantaient 
d'avoir appris de Poseidon a clever les chevaux, et 
d*Athene a les dompter en les soumettafit au joug *. A 
Olympie, dans THippodrom^, se trouvaient les autels de 
Neptune equestre, de Minerve equestre et des Dioscures ^. 
La se celebrait par des coursed de chars , en presence de 
rasseml>lee des Hellenes, la f^te du soleil arrive au terme 
de sa carriere et la recommen^ant. A Rome , le premier 
jour de Janvier, le consul, vetu d'uner toge blanche, mon- 
tait au Capitole sur un cheval blanc, ceremonie observee 
en rhonneup de Jupiter considere comme le soleil, et 
qui avait pour but de cel^brer cette fameuse guerre des 

^ On trouve les deux formes i'lnria et tTnr&ia. Voy, sur ce nom 
comme sur les l^gendes qui teudent k Fexpliquer, U. Sr. Thesaur. 
ling. gr. Ill, p. a38 ed. Valpy; Mootfaucon Bibl. Cois1.,~'p. 6o4; 
Schow Speeim. npy^ ed. Lexic, Photii, p. ii3 sq. 

' Stephan. Byz. v, Bapxvi. 

^ Pausau. y, Eliat. (I), i6. Aux Dioscures, comiue i'on sail, sout 
donues des chevaux blancs, d*ou leurs epithetes de Aeuxoiro>Xoi, Aeujc- 
iTtTTot y ce qui nous rappelle et les Leucippides de Sparte, filles d'A- 
pollon, leurs amantes, et Leucippe au blanc coursier* de la m^me 
fiamille. Cf. liv. IV, chap. VI , p. ai 7 , &18 ;eC liv. V, sect. I , chap. II, 
p. 3o9 ci'dcssus. 
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geans,, on le dieu tivait trioniphe de Briaree aux cent 
bras, cest-a-dire derhiver'. Minerve, nous Favons vu, 
dans cette m^me guerre, avait f'oule Encelade aux pieds 
de ses chevaux, et cette victoire etait une des raisons que 
1 on apportait de son sumom d'Equestre. Le nom d'En- 
celadeyeut dire & brujrant: fits du Tartare et de la Terre, 
ce personnage analogue a Briaree parsut etre une per- 
sonniiication du fracas cies ouragans d'hiyer et du bruit 
des torrens se precipitant du haut des montagnes. Nous 
Toila done ici eneore enf^^mes dans Tetemel cercl^ des 
allegories de la nature et de Fannee. Au centre ou au 
poiat culminant reside la vierge incorruptible , Minerve 
Goryphasie ou Hippia, pretant au soleil a la fois son char 
et saJumiere. Gest Poseidon, le souverain de Telement 
humide, qui nourritses coursiers; car cTest du sein de la 
mer que le soleil, la lune et les etoiles se levent pour 
reprendre avec unevigueur nouvelle leur celeste car- 
riere. Dans les fables de cette religion de la lumiere, nous 
reconnaissons , outre les elemens libyques et egyptiens 
deja constates , d*autres elendens qui appartiennent evi- 
demment a la Perse. Non-seulement Persee , vainqueur 
de la tenebreuse Gorgone, atteste cette origine ; mais ici, 
comme chez les anciens Perses, le cheval est manifeste- 
ment un animal pur et sacre. Reste a expliquer la der- 
niere legende, suivant laquelle Minerve Hippia aurak 
recu son surnom des chevaux d'Adraste. Ge mythe nous 
ramene a»la terre et au theitre ou les heros grecs s*illus- 
trerent par maint exploit. Adraste, seul des sept chefs 

I J. Lyd. de Mens. , p. 58 Schow., p. i5o Rcether. ^ 
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deirant Tbebei. dut son >alut a un courtier merreiUeQiL 
nomine Anon ct de race divine. Maia il n'en fut ataurtf 
que 6ur le aol oonsacre a Minenre, sur la eoUiHe du 
ehev9l\ on regnaient do conGcrt cette deeaaeet Neptune, 
tons deux ayant la cheval pour attrtt>ut. Minenre portait 
le cfaeval sur aon casque ausai bien qne lebelier et aveo 
un sens analogue. Tandit que le serpent , enfant de la 
lerre, symbole de Tagriculture et de la m^dedne, enlace ' 
pres de la base la statue de la deesse, souveraine de Tifi^* 
telligenee terrestre, 1 ardent coursier qui traine le.cbar 
du soleil deoore sa t^e et nous la represeote au fnite des 
deux, eomme source et dispenaatrioe etemeUe de la pure 
lumiere *• 

Le nom de Minerve ^Ica se rencontre deux Ibis dans 
Herodote^, et les editeurs a cette oecaaion n'ont pas 
naanque de rechercber Torigine de cette epithete; on ne 
pouvail guere en effet s'en tenir an rapppochero^t 
d*Al^us, fondateur du premier temple de la deesse, qnoi- 
qull paraisse aYoir existe un heros de co nom rerene par 
les Arcadimia, ainsi qua le prouxent leurs genealogies et 
leom monnaies K Wesaeling explique Aha par jilea qui, 
dans Homere y semble expnmer le aalut resultant de la 

f 

» Krfxwvoc feiTiioc. Vof, les passages r^unis chtz Meursios, R. Attic, 
cap. VltatiiirtPutifamtsrpr^esdcrilitdetXXUI, ^%\ Psmaa- 

» Fojr, ooire pi. Xdl, 3a^ , cqH. XOll , 34;. (J. D. G.) 

9 I, ^ S IXr 7<>« Uoe faal* d*SPtrfs psMages aayt r%if<Nnl»laa d^r^ 
r^dit. aiigl. du Thesaurus H. St. Ill , p. 3 r 7 sq. 

4 cf. Eckhel a N. V. U . p. ado , •! Pa wpiat ait^ plas ham. 
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fuitQ \ ^t ci^Xi^interpremiQu a 4t6 adoptive i^t d^eyeloppet? 
p^r Larchert £Ue e»( parfaitQineiit d accord gv^ I9 r^lc 
AUribue ^ Min^rye dan^ I^^s traditipn^ du cowb^t de$ 
ge^n^ et >urtout d^ la fuite d'Adrast^, Pan» h premiertJ, 
le ^ftlwi: vi^t plwfpt encore de 1^ refinance ^t du cpu- 
ypge; maU cej.te id4fi ^tait egalement e$#eDtieHe au quite 
d^ Min^rve-Alea, Qomm^ le montre Tactiott de$ T^g^atc» 
4U^p^qd9iit d«Q3 90P temple le« pbmn^» que loi Lac^de- 
lOQPJf^ps avaiant apporte^a ppur le« conduire en e^cla- 
yage, aprea avoU* d^fait pea eonewi? orgweiUeux *, II e^t 
dpftc ;riB8 vrai#emblabte qwe I epitbete d'^/e^ « appliquait 
en nen^r^ 4 Miix^rye aauyanr d^n p^riU d^ U gu^ir^- 
Maiiit«Qu»»|; (pe strait abufer di9 h paumc^ dea l^i;taMr#, 
d^Qti^prendr^ d« levr d^rooutwr, apr«a tQ^t Qe q^i 
pr^fifidi^ , ^p*« Jiipuw <5b«f des iirm^^s , at Minerve gvid^ 
dw QQuwerft ^ , ^qpi; avawt tout «t f>rinQipal«menl d^a 
diyiviil^§ dd la iia(ui^ , (^t qu en eon^qwwe leur» vic^ 
Ifiifei m 9^n% p9^ prtginair^ment' autre ehoae que le 
iriomphe de lordre «up h desQidrt pbynquQ, d^ sQleil 
#t d^s autre? A«ij^ei »ur lei cenebrea, en un mot I'teurre 
d<i re^teflfion de la lumiefa, de h Tie et de la ebaleur. 

Toutes ces idees et sp^cialement la derniere ^talent CPru* 
prises a la fois dans le mot j4lea ^. Elles derivent d*une 



• k\hf interpr^t^ IxjAiffi; , 6itdEXu|t;, IHad. XXII, 3ot. — Cf. lea 

notes de Bff^hf fur H^rodote.t. J, p, (69 «q. ie fQU ^J^UQUn {^ D-. Gt) 

* Herodot..!, 66, 

. ^ Zsuc (rrpecTioc , AOviva iinria. 6/1 chap; I , p. 583 ci^essus, 

4 Hesych. «. v. , yol. I , p. aao et laa Alb.; Orion ad calc. Etymol. 
Gadian., p. 6ao; Apollon. Lexia Horn., p. 84 Toll. 
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source commune avec les precedentes, cest-a-dire des 
intuitions natureiles d'une primitive religion de la Ju- 
miere, oil les dieux'qui triomphent des tenebres et du 
froid engourdissant , des mOnstres de Tabime et des. 
emanations du Tartare, image et debris de Tantique 
Chaos , qui creent et repandent 4a lumiere , la vie et la 
chaleur, Tordre et le salut, soni consideres en meme 
temps comme sauveurs et appuis secourables dans toute 
espece de dangers et de besoins. La carriere du soleil et 
les spheres celestes etaient personnifiees dans .cette reli- 
gion, Jupiter y sepresentant letlier, Minerve en etait 
comme le point central et pour ainsi dire le coeur. La 
se trouvait un refuge assure pour tons les bons , pour 
tons les infortunes. L acces de cette Pallas si pure et si 
sage etait difficile a I'impur et au mechant ; mais ce m^itie 
esprit de lumiere, de chaleur et de vie qui anime et con- 
serve le monde physique , recree et protege quiconque a 
besoin dappui. Ainsi seretrouve dans Minerve- A:lea cette 
grande idee de la Dourga ibdienne, de la deesse de 
difficile acces, que noUs avons vue jusquici, a travers les 
imaginaitions locales les plus diverses, s'unir eonstamment 
si ridee de Pallas-Athene '. 



^ On trouyera dans la not. i4 s, c. 1., fin du Yolume, le resultat 
des recherches de MM. Volcker et Gerhard, sur Minerve ^/«a et 
Hippia , qu'ils ont en visa gee, Tun et Tautr^, sous un point de vue 
assez different de celui de M. Greuzer. (J. D. G.) 
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. XH, Minerve Pronaba et Proiusa, gardienne des temples et 

ProTidence. 

De iiieme que nous venons de trouver dans le i?elo- 
ponese une Athene panachaique, nous avions deja vu 
plus haut une Minerveimphictyonique, deesse tutelaire 
decette antique confederation des tribus grecques. G etait, 
nous I'avons deja dit , Athene Proncea ou laprevoyante ', 
Minerve portait ce titre, qui nous rappelle Pronoos^ fils 
de Deucalion comme Amphictyon lui-meme % a Delphes 
et en plusieurs autres lieux, par exemple dans un canton 
de FAttique^. A Delphes, elle avait sous ce nom un 
temple magnifique, voisin de celui d^poUon^. EUe y 
porta aussi le surnom de Proncea y parce que sa statue 
etait placee au-devant de ce dernier temple ^. Pour la 
m^me raison, elle prenait ce titre a Thebes^ ou son image 
en pierre se voyait egalemeht en ayant de Tentree du 

* A 

-^ 

V. 

' * Cf, art. YI , p. 75o» cUdessus^ et le passage de Pausanias cit^ \k 
mdme ^ ou il fant lire arec tousles manuscrits Ilpovoia; , du nomina- 
tif npo'voia. 

^npovooc. H^cat^,cit^ dass une scholied'un ini&. de Thocydide 
de la biblioth^ue deMumcfa. 

^ ^ojT* plus bas. 

^ G'estce'qv^ Lemiep (ad Phaiarid. epist./p. i43'i47) amrs^HoMr 
de doute par une discussion appvofondie. Aux passages ci6biluaiis 
^*it a.rapport^Sy ou'peut ajouter celui de Demoith^ne in kesSko^x- 
' top.) p. 779 sq.'Reisk. ^ 

^ npbvfld^a, flOhi^uciAterti ETpovyft^. Hei^6ddt. i, ga f VIII , 3;, ibi Wfii- 
si^teg,Schwei{ghaeudef et Bsfrb^. L^nn'ep a ^^tfo^'loin en m^dbn- 
uaissant Tautorit^ du texM d'H^roddrte , i<i^ resulte' ce |)oint atisS^ 
incontestable quid le p^ee^dent'. 

II. 5i ' 

/ 

•i 
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. temple d'ApoUon Isnienien \ Ainsi les deux epithetes Je 
Proncea et de Pronoed^ si^souvent confondues Tune avcc 
Tautre', se trouvaient par le fait naturellement rappro-^ 
chees, exemple entre mille de cette coutume antique de» 
Grecs, qui aimaient a designer les objets les plu» reveres 
par des denominations equivoques et a formes chan-^ 
geantes. 

Un ancien dit en parlant de Minerve : « Athene est 
Tintelligence de Jupiter , elle est identique a cette pro- 
vidence (ou a cette prescience) qui habite en lui; c'est 
pourquoi des temples etaient eleves eri Thonnfeur d'Athe- 
ne-Proboea 3. >» Voila Minerve prevoyante, d abord simple 
attributde Jupiter, puis distinguee de lui et individualisee 
a part. Voila Minerve et Jupiter intimement unis Tun a 
Tautre. D autres temoignages dont nous avons deja cite 
plusieurs, mettent notre deesse en rapport avec beaucoup 
d'autres divinites, particulierement avec Apollon. Dans 
les religions amphictyoniques , Athene-Pronoea etait asso- 
ciee a Latone , a Apollon et a Diane tout a la fois ^. II en 

* £l)e y etait appel^e npovao; , qui revient a npovata. Pabsaxi. X^ 
Phocic.,3i. • 

* Cette confbsion se rencontre dans Harpocration, au mot npovota; 
Bekker. Anecdot. gr. I, p. agS; Phot. Lex. gr.,.p. 337, ^t aillenrs. 
Kile a contribu^ a induire en erreur Meursius, Wesseling, Larcher 
et d'autres critiques, qui ne veulent pas reconnaitre la Minenre npo* 
voia de Delphes. 

3 Cornutus-de N. D. 90, p. 184 Gal. Lennep. {Uh. loudly p. 147) 
fait tr^s bien remarquer qu'il ne s'agit nuUement ici de la divine 
Proyidence au .sens philosophique ou chretien. Ilpovoia, iciet dans 
les passages qui pr^c^denl, est synonyme de irpcfxTideia. Cf, Etymol. 
Gudian. , p. 481 ; Zonarae Lex. gr. , p. 1579. 

4 ^schin. contra Gtesipfa., p# 449 » coll. p. 5oa Reisk. 
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etait de meme dans le canton de I'Attique appele Zoster^ 
parce que, dit Pausanias^, Latone y avait detache sa cein- ^ 
ture, prevoyant son prochaiu enfantement. Or, ceite 
prevoyance etait I'ouvrage de Minerve-ProncBa., sous la 
eOnduite de qui Latone franchissant le promontoire de 
Sunium , prit terse a Delos ou elle mic au jour ApoUon 
et Diane ». G etait meme la raison precise que Ton don- 
nait de Tepithete de Providence appliquee a Minerve 3. 
Le service que cette deesse avait rendu k Latone, elle le 
rendit aussi ^ d autres , par exeraple a Danaiis et a ses 
fiUes qu'elle conduisit a Rhodes, dans Tile des enfans du 
soleil. Elle leur montra le chemin ainsi quelle fit dans la 
suite a IJlysse, qui, pour ce motif, la surnomma, dit-on, 
Celeuthie, ou celle qui montre la route *. La direction 
dfe cette route qu elle indiqua a Latone , etait du nord- 
ouest a Vest , de TOccident a TOrient. La vierge pre- 
voyante, nee du sein des eaux, guid^i Latone, la Nuit en - 
travail , dans Tile de la ^revelation , a Delos , ou les flam- 
beaux du jour et de la nuit apparurenl^ et avec eux 
Tabondance et la richesse. Ainsi, parce que Rhodes avait 

' I, Attia\ 3i. II ne donne pas a Minerve Tepith^te de Proncta , 
mais il la suppose evldemment , et Fauteur que npus allons citer 
Farticule.' 

» Aristid. Panath., t. I, p. 97 Jebb»j p. 167 Dindorf.; — Reraar- 
quons en passant qu a Sunium Minerye avait uh temple > d'^«i elie 
tenait le surnom de Sunias. Voy, Odyss. 111^378, /^/Eusiaih.; 
Pausan. I , i. Cf, Nibby Sdggio sopra Pausania^ p. i4. 

3 Schol. Aristid., torn. Ill, p. 27 Dindorf, coll. Macrob. Sat. I, 17, 
p. 295 Bip. Suivant ce deinier auteur, Ath^n^Pronoea aurait eii un 
temple k Delos. 

4 KcXeuOeta. Pausan. Ill, Lacon., la, ^ 

5i. 
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temoigne dtt zele pour !« culte de sa fille, Jupiter fit dm- 
cendre sur cette ile, dans uh nuage A'o^^ Plutus, le dieti 
de la richesse, et Plutus doue de la tucy etif , <iH-il d^^ 

, U y vku avee preroyaace ^ , ^ cd^tisd de Mkiiert^ et par^ 
elle. G'est de Jupiter, le grand di^pefRsa^iir, le coipis d^ 
la Dature et la so«irce de vie, que d^couleiit torn le» 
bien« ; que precedent et Alinerre^ lai deesse de la Provi- 
dence, et le$ celestes' flambeaux qui eclairent k la foie el 
fecondent lai terre* En lui, avec la source de vie, reside la 
source de lumiere et d'intelligence. Si, d apres le^ dogmeii 
antiques, i^ ne differait point du soleil, 6'est eg^teinent 
d'apres ces croyan^es heret^aire^ que Miii^rve-Proncea 
passfliit pour la pure emanation de son essence , ^t qu a 
Dielpfaes aussi bieii qu'a Thebes elle regnak sfVee Apollon,. 
son fils (m. Attiquie K 

Voila les elemens d'une religion^ solaire fort aittciefihe 

. et commune a FAttique , a la Beotie el a la Phioddefi Ge 
sont les eandition» de tome' existence, person^fifie^s k tfch 
degres divers. A la t^te de c^tte g^n^logie'dosm>dgolli<|tie 
%ure Jupiter y la vie en soi, it^e&rA^ <^t indeterminee^ 
laquelle se divise bientot en source de lumiere et en puis- 
sslTice qui preside a la nai^sance^ c"est-a-dire a la. revela- 
tion de cette lumiere (Latone, ou la Nuit, et Minerve* 

•Proneea qui favorise son enfantenient). La Providence 
divine ayant fait iiaitre la lumiere du sein dtela nuit, vers; 
les regions de TAurore, cette lumiere se reveleaDelphes, 
lieu ou se rendent les oracles. La doit se diriger quieon- 

* Philostrat. Imag. II, 27. (^^ p. 784, d-dasus, 
* Cf, Julian. Imp. Orat. IV, p; 149 SpHnh. 
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que ye^t apprendre a connaitre 1^ botine Pronoea au^ 
^elestea regaifd« '. Nous-pienaes nous comprenons main* 
tenant TalUance (d^ Minerve-Pronoea et Pronaea ay^c 
Apollon. Elle se tie^it devant son temple,' parce que la 
prevoyante deesse annonce la vemue du dieu et veille 
ince$8ammen|; sur lui, Sans cette presence , cette pre- 
voyance et <;ette protection salutaire , point de lumiere ^ 
d'inspiration, ni de revelation des cboses a venir '» Sans 
Minerve point d* Apollon. 



Xllf. Idees des Philosophy snr Minerve et leurs rapports avec les 
croyances populaires; r^capitnlatioit des attributs 4^. cette divi** 
nit^ , SHivant ia foi des derniers Paiens. 

On sent Jl)ien que, parmi les Grecs, les penseurs ne 
pouvaient deiqeufer attaches a la glebe des antiques in- 
tuitions de la nature, lorsque Platon eut commence a 
faire entendre cette' spleqnelle parole d'une Proifid$rijpe dfi 
Dieu ^. Tontefois les Stoiciens donnerent les premiers a 
cette notion un caractere positif , en associant 4 Icur De- 
iiUurge, artisan de la matiere, tine Proi^idence propre- 
ment dite , dogmes sur lesquels iU etaient en debat avee 
les Epicuriens ^. Les theories, des philosophes relative- 
raent a Minerve n en furent que plus diverses. Quelques^ 

* Orph. ad Mus. (Hymn. I, y. 3o) , coll. Demosth. /. /. et poet ap« 
Julian. Hid. 

' Sophocl. Trach. 826 (836) , i6i ScHol. et Mnsgrave. 

^ npov9ia Oeou, Tien., p. a6 B.^kker.. Cf, Proclusin Tim., p. ia6, 
et Fayorin. ^p. Diog. Laert. Ill » -§ 24* 

^ Plutarch, de Isid. , p. 5ix Wyttenh. , coll. Cic. de N. D. I , M , 
p. 3 1 et 774 Greuz. , Hi aanot. * 
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' uns voyaient en elie 1 Intelligence qai peneftre Tuniyers 
entier ' ; et Gelse app'rouvait ceux qui adoraient dans le 
Soleil et dans Minerve la divinite supreme, tandis qu'Ori- 
gene donnait a cette croyance un sens figure et niait 
rexistence independante de cette deesse *. 

C est k Thistoire de la philosophic qu'il appartient de 
suivre dans leur developpement ces opinions differentes. 
Pour nous , terminons ce chapitre en recherchant com- 
ment les Grecs eclaires , mais restes fideles a la re'ligioif 
de leurs aieux, eonce^ient leur grande Athene. Elle ne 
cessa pas detre pou%eux le frui|; merveilleux du sein 
maternel ou de la tete de son pere. « Jupiter, dit un 
croyant des derniers temps du Paganisme, ne pouvant 
trouver aucun etre digne d'elle qui concourflt avec lui 
a la produire au jour, Tengendra et Tenfanta a la fois, apres 
s'^tre replie suif lui-meme.... Aussi est-elle inseparable de 
lui. Elle habile en son pere , intimement unie a son es- 
sence; elle respire en lui... elle efet sa^ compagne et sa 
conseillere. Elle s'assied a sa droite : elle recoit. ministre 
supreme , les ordres dfi son pere pour les dieux ; et la 
foudre de Jupiter elfal-meme ne saurait lui nuire, parce 
que Minerve est plus forte qu'elle ^. » . 

^ Atheiiagor. Legal , cap. XIX, p. S6, coll. lamblich. de Myst. 
iEgypt. VIII, 5, p. i6t. 

» Origeii. c. Celsum , VHI , p. ^i'i. 

3 Aristid. in Minerv. I, p. 9 Jebb. ; p. la sqq. Dindorf. Ces ex- 
pressions , apres s'^tre repiie iur lui-meme , et toute cetle mani^re de 
concevoir la naissance et res.<ence de Minerve , ont une couleur sin- 
guli6rement indienne. Quant a la place de cette deesse, assise a la 
droite de Jupiter, Vaii de rappelle que Junon occupait la gauche du 
dieu (chap. I, p. 5?4 ci'dessus). Quelqnes-un^ , parmi les anciens. 
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« Left theologiens , ajoute maintenant un Neo-Platoni- 
' cien qui va frayer la voi^ au resume general des attribats 
de Minerve, ou nous retrouverons le savant et eloquent 
auteur que pous venons de citer, les theologiens celebrent 
principalement dans notre souveraine Athene deux 
puissances , la puissance qui garde et celle qui acheve t 
Tune qui maintient pure et sans melange Tordonnance 
de J'univers, et qui la defend des atteintes de la matiere; 
Tautre qui remplit toutes choses d'une lumiere intellec- 
tuelle, et les ramene a leur propre cause. Voila pourquoi 
, Platon «Ians le Timee celebrie Athene a la fois comme 
amie de la guerre et de la sagesse. Gette deesse a trois 
spheres disti notes : Tune qui tient a sa source et a Fintelli- 
gence, selon laquelle elle reside en son pere, sans sortir 
jamais de cette haute region ; Tautre , celle des principes 
ou des causes, selon laquelle elle s'unit a Cora (Proser- 
pine ) , determine son evolution tout entiere et la ramene 
en elle-meme; la troisieme, celle de separation, selon 
laquelle elle acheve lordre de Tunivers, le garde et Ten- 
vironne de ses propres forces.... Aussi Socrate designe- 
t-il la puissance conservatrice par le nom de Pallas , la 
puissance perfectrice par celui d* Athene '. » 

Yoila comment les philosophes religieux de cet ige 

expliquaient physiquement le rapport de ces trois diTinit^gyVoyant 
dans Minerye le sommet de Tether , dans Jupiter son centre, et dans 
Junon Fair inferieor avec la terre (Macrob. Sat. Ill , 4)» 

* Proclus in Plat. Cratyl., p. 117 sq. Boissonad. , coU. Creuzer. 
Meletem. I, p. 35. « Comme puissance conservatrice, ajoute le 
philosophe, elle se nomme Palias; comme puissance protectrice* 

/ 
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deyjBJpppai^nf d^f)^ Iffxi^ *y»tpnue l^nt^ua synibole de 
Mipepe. Yoici, poi^F ^l^^^fPil^^i^ 9 '^ rjei:;4pitula^ipn de» 
ppjppipales foDCfip]]^ cla notr^ dee^^, teUp que {apre- 
f^n^fap ^ 3as popapatrjgt^s^ c)^t)s iixi dUcoun public, con- 
for^en^^jt jiux pfipcip^i^ de i^ crpy^ncp tiatipn^l^^ ^^ 
rh^;puf e^udit qp^ noiip avpn^ pi^p plui^ Uf|ut. ^ Atfeppe, 
pqqrsif J|; Aristidp ' | ef^t lautei^r de 1^ vie $pc|ale et civi- 
lis^e, tant pp]itr la g^erre qi|e pour la pai:$. G est elle qui 
ji, flp^ne au:f l^ommes roliyier, l^^ i|ipy.enf[ de pepqiiv^ri^r 
)^ jante ; c p»^ elle qix\ ^ ^rpH^^ Vfl^^gP ^«? ye^p)f3n»,(^iil 
pour 1^ ppifservatiqp q^e pour rprpe^nent du cprps, les 
arpaps pouf* rhomine, I'art da former des tissps poqr 1$| 
fppmie, le8 ci(adplle» ^t le^ villes. Aussi e«t-elle appelee 
g^rdienne Jte$ pite$ '. Le^ lois sopt dues a cett^ bienfai- 
l^pte f{e^s|e.*. fi\ p est ^a puissance qui prpc^re la victpir^ 
EUeenseignala cpmi^ruction del vais^eau^ pour k guerm 
^t.pQW? h cojiuperpQ; ^U^ appri^ a fiouzyge* la maniere 
4'4^^1er Ipf^ boeufs a la charrMe. Elle est Tamie des^ 
t|9p[|ip^s, eUe pst d^vpp^e a Espujape^ et les anciep* 
Afliepien^ Iqi ^leyer^nt des autfU sous le nom d'ffygie. 
!^lle p*esf p^s nioins ai^fectipnnee a ipfeptqi)^ eqiiestre ^% 
marin, aussi bien qu*^ JVfercpre* Appllpn, Q^cchu?, le^ 
Qr^cff et le| Mu^p Ipi T^fiidept bprnt^age. Ge^% #ouft 
son inspection que les Dioscures conduisent leurs danses. 
El)p est la protectrice e^ le guifJe des heros , de Pellerq- 

' ibid,, p. 11-16 Jebb.; p. 16-27 Dindorf. 

> On sail dans combien de -villes Minef-ve etait adoree souftle titre 
de PoUouchos, Cf. Neuscheler €kol iroXiouxoi > p. 17-20 , Lugd. 3,at« 
1721,10-4**. 
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p}>on et de Persee^ d'Hercuki et d'UIysse ^ EUe 9*appeUc 
Nice (Ja victpire)^ Ergane (I'ouyriere) et Pronoea (la pre- 
voyance), EUe est la purifieatrice, et c'e»t clle qui veille . 
sur les moyeps les plus parfaits de conjuration et d expia- 
tion. EUe pacific la guen*e qui est en nous, eUe subjugue 
ces enjieniis p^rpem^ls i|ui sofnt inherens a notre nature, 
et par la fait fleurir |;outes les Tcrtus. Les oeavres de Ju?- 
piter et celles de Minerve sont commutes, et ce n'es| 
pas ^ans justesse qu'on poprrait nommer cette deesse • 
Cenergie de Jupiter, yi I 

W serait difficile en effet de mieux caracteriser Minerve, 
telle que noua TayoDs nnontree jusqu ici , qu*en repet^nt 
avec Aristide : EUe est la puissance ou Tenergie de Jupi- 
ter '. Nous ayo^d vu plus haut que Jupiter ne saurait se 
passer de Minerve, et que celle-ci, d'un autre c6te, respire 
en Jupiter. Ainsi , c est dans Pallas- Athene que subsiste 
invariablement la vie de Tunivers. EUe est le foyer lumi- 
neux du monde regulierement ordonne, le lien lumineux 
qui rattache toutes les choses finies a letre des etres et 
assure leur permanence au seiii de I'eternite. EUe est la 
divine ^tincelle qui allunie et nourrit len^housiasme 
dans Tame des heros ; et en presentant a toutes les crea- 
tures le type prin^itif de leur etre, ^le les conduit a rea- 



• C/.nospl. CLVII,6i7; CLX, 6ia, coll.CLXI, 610; CLXX, 
509 a ; CLXXXVIIl , 676 « ; CXCII , 658 , etc. (J. D. G.) 

"^ Aio( ^uva(Aic, ou, dans un ^tyle plus antique » Aid; {tevpc; on en-* 
core , pour appliquer a une conception qui rappeUe si f<>rt ceUe d» 
rinde une expression hindpue, la Sacti de Jupiter {Cf^ t.I, liy. \x 
chap. II , passim), Proclus , dans l*bymqe ei^ A.d%voEv '7roX6(A.i]Tiv , d^co<\x 
vert depuis quelques annees , se place mu mdme point de vue^ 
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User ce modele ideal. Elle est en un mot, au physique et 
au moral , Ja puissance de lumiere invincible et sans 
tache. Jusqu'a present nous nous sommes surtont effor- 
ces de decouvrir et de constater, dans les ctiltes locaux 
de la Grece , tous les fails de detail d'ou resulte cette 
grande idee de Minerve; mais nous ne saurions nous 
empecber de remarquer encore une fois, en terminant, 
combien ici la croyance grecque teraoigne d'affinite avec 
les dogmes antiques de la Perse , quelle que soit du reste 
la premiere patrie de notre dees«e, Tlnde ou'TEgypte. 

Xiy. Temple, representations figur^es et fdtes de Minerve a Atbd- 
nes; les Panathen^es et leurs ceremonies , procession du Peplus, 
id^e constamment dominante da combat de la lumiere contre les 
t^ndbres. 

Ce fut la ville d'Athenes qui consacra a sa divinite tu- ^ 
telaire la demeure la plus digne et la plus noble image. 
A la citadelle, ou Minerve aimait surtout a resider, con- 
duisaient les Propylees ^. En sortant de cette magnifique 
avenue, on voyait a droite, sur la citadelle meme, le nbu- 
veau temple, appele Parthenon ou la demeure de la 

■ On veut qu'ils aient ete imites de ceux qui conduisaient au tem- 
ple de Neitb a Sals (Herodot. U', 175, coll. Jomard, dans la Des- 
-cription de TEgypte, Antiq., toI. I, p. 3; II, p.. 207 sqq.). Cf» 
Plutarcb. PericL, cap. XIII; Pbilocbori fragm., p. 55 Siebelis; 
Stuart y Antiq, ofAth. II, cap. V,pl. Ill, IV; Bosiiigerf Andeutungen ^ 
p. 77. — Sur ]a Citadelle , ou Acropolis^ ses monumens et ses envi- 
rons, il faut voir Herodot. VIII, 5a, /^'interpr. ; Euripid. Hippoiyt. 
3 1 sqq* ^ ilfiyai\ckensLer;'LeSilL€t Topograph, of Atken. ; et Texplication 
de no» pi. LXXXVII et XCIV , 34 1 , A et /. 

(Cr et J. D. G.) 

; 
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Vierge ' , et dans ce temple la statue d*pr et dlvoir^ de^ 
Minerve Poliade ou Vierge^ portant la Victoire sur sa 
main droite. La Pallas de Yelletri et celle de la gal^rie 
Giustiniani passent pour etredes copies de cette fameuse 
statue, ouvrage de Phidias. Ge grand artiste etait auteur 
de plusieurs~^autres images de ]a deesse a Athenes , par 
exemple de celle de la Minerve Protectrice , ayant le hibou 
sur son piedestal , et de c^Ue de la Minerve de Lemnos , 
dite aux belles formes. Nous avons deja cite la Minerve 
Porte-clef du meme ciseau *. 

Les temples batis sUr la citadelle d' Athenes etaient le 
but de ces procession^ solennelles qu'offrent encore au- 
jourd'hui a nos yeux les bas-reliefs apportes par Choiseul- 
Gouffier et lord* Elgin ^. Ces processions avaient lieu 

' IlapBsvuVy de HapOsvo;, epithete caracteristlque de Pallas (a- 
desstUy p. 790). Sur cet admirable chef-d*oeaTre de Tarcbitecture 
grecquCy il faut voir Flularcb. ibid. ; "BantlgeTf j^Fideue. , p. 73 sq. ; 
Scfiarty Antitj. II, cap. I, et les plancbes; Wilkins, Atheniensiaj 
p. 93 ; Leake y Topogr. , chap. YIII; et, quant aux sculptures, dout 
on vbit aujourd'hui a Paris , et surtout 4 Londres , de si precieux 
fragmens , les ecrits cites prlncipalemeiit p^ 1 68 sqq. de Touvrage 
capital de M. Brondsted (Voyages daus la Grece, livrais. II , i83o , 
10-4**) , qui complete si dignement cette serie importante de recber- 
cbes arcb6ologiques. 

*' Art. V, p. 7'44 ci'dessus. — Sur les representations tout-^-fait 
distinctes de Minerve no>ta; et napOsvo; , qn'il ne faut pas confondre , 
^ur celles de la Upojjtiaxo; et de la Ka>Xiu.op(pc; , on trouvera tous les 
cclaircissemens , rapprochemens et renseignemens uecessaires , avec 
les renvois aux monnmens, dans notre not. 16 s. c. 1. , fin du vo- 
lume. ' (J. D. G.) 

3 Cest une portion de la frise de la Cella du Partbenon, dont 
sept figures se trouvent au' Musde du Louvre , n^ 8a ('vojr. Mus^e de 
sculpture, par M. le comte de Clarac, pi. GCXI,n^ 35), et une 
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surtout auK grandes et aux petites Panathenees , 4^ux 
fetes de Minerve, etabiies, 8uiv$int la tradition, par Erich- 
thoniuB, plus de i5oo ans avant notre ere I. Les petites 
se celebraient tous les ans , les grandes tous )es cinq ans 
seulement. Des jeux gympiques, des luttes musical^, des 
courses de chars , une autre lutte appelee la course auis 
Jlamheaux ^ , un sacrifice public ou Ton immolait un 
boeuf, etaient les principales ceremonies qui distinguaient 
ces f^tes I mais avec plus de solennite aux grandes Pa^na- 
thenees. Les Rhapsodes y chantaient les poem^s home* 
riques, et une grande procession composee' de tous les 
citoyens d*Athenes avec tous les etrangers domicilies , €t 
'd*une multitude de personnes de tous les Ages et de tous les 
^exes, classees en rangs divers, se rendaita la citadellie, 
(portant les instrumens sacres et tout ce qui etait neces- 
saire a la consommation du sacrifice ^. Des danses armees 
accoippagnaient cette procession , representations mimi- 
ques de la guerre des Geans, ou Minerve avait fait eclater 
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suite , qui comprend presque la moitie de la frise enti^re , an Mus^e 
Britannique. Cf. Monum. de I'art antique , par O. MiiUer et Oester- 
ley , premiere suite , pi. XXIII-XXV. (J. D. G.) 

' Xa nayaOvivaia, d^abord AOiivaia. Voy,j pour cette chronologie 
fictiye, les marbres de Paros , £p. YI et X, p. 4 et 27 , ed. Wagoer. 
Cf* Meursii Panatheuaea , cap. t; Corsini^ Fasti Att., 1. 1, p. 3o; 
II, p. 357; Illy p. 9c sq. 

* 'Aa{A^a<^oi>xoc o^c^v , XeKjiTEa^o^optft. Meursius Panath. , cap. VIII , 
coll. Hermia in Plat. Phatdr. , p. 7B ; Schol. ad Plat. , p* 57 Ruhnken. ; 
Tischbein, Va$&igemdlde ^ t. II » fig. «5; III, fig. 4^* ' 

^ G*est ce que i*OD nomraait OxXXo^opia , xavvif opta , aKa^Ti^cpta. Cf. 
les bas^freliel's do Parthenon indiqu^es plus faaut» oii plusieurs de cet 
^c^nes se trouvent representees: 
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sa valeur , qai lui m^ita le surnom de meurtriere des 
Geans '. Cest ici \e lieu cie parler d*tiii des symboles «8- 
•entieU de cette ^ande solennite, du Peplwf^ qii6 ks fna- 
trones atbenieimeB portaienC' en poiifpd fttiikL Pdtvatb^neeK, 
II fai»ait partte di& costQine complet deMinerre^ compose 

• 

^& fHitre de la tmiiqiie ^ de legide^ o'est-ardire de ^ette 
espece de euirasse a ecailles cm en cuir^ a laquelle etah 
attad:^ hi tete de la Gor^cAaei avee la chevelare de ser- 
pens ^. Le mot Peplus^ qui s'appliqoe ordinairermnt a un 
voile^ designe ici, comme en plosieurs atttres renoontFes^ 
an manteau on un v^temeht de femme en maniere de 
manteau^ qite portait la Minerve pacifique^ surtout a iitre 
de deesse de la medeeine et de la mustqae f mai» que 
deposait la belliqueuse Pallas ^ quand elle mai^hait ati 
eombat ^« Les petites Pan&theneei^ avaient aussi leuir 
Peplus ^ suF lequel on voyait repiresentee la victoire des 
Atheniens^ nourrissons de Minerve^- sur les Atlantes 
veBus des portes de la nmt ^. Selon d^autres y la f&te en- 
liare avait ete institueis fskt EFiebthonius, tils d'Amphi- 
Gtyon, pour eterniser le souvenir de la defaitei du geant 
Mter ou Asterius \ II est a croire que c et^it \k un simple 

> GotBii^..d« N. Da, oftp^.XX , p. iS^Gal^; eolLTaetz* ia Lryoephr.r 
t;63, ihl Muiier^ p- 35^ sq^ 

' ileTrXoCi x*"^**^* <*-v^kf '^op'YOVBiov. -^ Cf, notre pL XCiV, ^i, 
54« , ave'c rexplictftioiif. 

3 Iliad. V, 736. Cf, Visconti, Museo Pio-Glem. I, p. gS; et no» 
pi. XGIUXIV, n 343 et rfHiY. (J. D. Gi)\ . 

4- Sdhol. Plat. , p. i43 RuhDkenv. G'^est Tainemeaf que Mei|t?i«9 a 
voulu nier c& s€toikd P^pIus. 

^ Schol. Atistid. Panatheu./ p. 3a3 Dbdorf; Meursii Panittk.r 
cap. XVIII ; A. Gellii Praefat. ad Noel'. Att. , p. 4 *q- ? '^» GronoJv^*. 
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episode du oombat des dieux contre les geans, figure en 
entier sur le Peplus des grandes Pan^thenees. Nous pen- 
sons aussi avec Bottiger , que les scenes diverses de ce 
combat occupaient seulement le bord de ce dernier Peplus, 
probablement dtvis^n douze conipartimens, comme celui 
du. fameux torse de la Pallas de Dresde, et peut-etre 
d*apres le nombre mSme des acteurs divins de ce drasne 
symbolique '. Quant au milieu, un savant; prpfond a 
conjecture qu'il devait representer le monde visible '. 
Nous adopterons egalement sa pensee eti Tinterpretant 
et en supposant que ce monde etait le Cosmos j le raopde 
de lumiere ordonne* De la guerr^ des geans dependait 
en effet la conservation ou la ruine de cette celeste or- 
donnance. Rappelons-noiis le bouclier d'Homere avec 
le firmament au milieu , et tout autour des scenes de la 
terre , figurees aussi dans des especes de compartimens. 
Rappelons-nous surtout le ciel etoile, sculpte et peint 
avec le zodiaque au plafond des temples egyptiens. Mi- 
nerve n'etait*elle pas la premiere epiphanie dece monde 
celeste et lumineux dont nous parlous ? Ne v^yons-nous 
pas dans les antiques genealogies plus divines "qu'hu-f^ 
maipes des Atheniens , a c6te de principesi bienfaisans 
personnifies, tels que Herse, Aglaure etPandrose, un 
Erysichthon maudit , espe<?e de Typhon , de genie mal- 
faisant, dont Tidee sera developpee ailleurs ^. Get Erysich- 

' Bottiger, Andeuamg. , p. 58 • coll. Fischer ad Plat. EtithypliroD. , 
cap. VI , p. ay ; Becker, Augusteum , I , tab. 9 ; — et notre pi. XCIV, 
341 9 a^ec rexplication. (J. D. G.) 

* Cttdworth Systema intelL , p. 396 , ^98 ed. Mosheim. 

3 Liy, VIII, sect. I, tome sui van t. 
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thon,nonime encore Mthon ou le brulant^ se rapprache 
naturellemeht du geant Asterius^ dont la defaite etait 
retracee sur le Peplus des petites Panathen^es/ et qui 
parait avoir ete une person nification de Tinfluence fu- 
neste des astres. Tout nous porte donc^a croire que ces 
solennels vetemens de Minerve etaient destines k repre- 
senter le firmament avec ses puissances bonnes et mau- 
vaises , ou , en d'autres termes , la lutte de la lumiere et 
des tenebres: Tandis que, sur le grand Peplus, cette lutte 
avait pour acteurs les dieux et les geans , sur le petit c'e- 
taient les Atheniens qui, disciples fideles de leur divinite 
tutelaire , combattaient a leur tour pour le triomphe de 
la lumiere et de Tordre. 

Le Peplus des grandes Panathenees, durant une partie 
de la eeremonie, etait fixe en guise de voile k un vaisseau 
que Ton faisait mouvoir sur la terre par le moyen de 
machines '. On pent jusqu'a un certain point s'expliquer 
cet usage, soit comme une allusion a la reconciliation de 
Minerve et de Neptune sur le sol desseche de TAttique, 
soit parce que ces deux divinites presidaient ensemble a 
Tagriculture et a la marine des Atheniens, soit enfin 
comme une allegorie de T^ucation religieuse de ce 
peuple, que ses antiques instituteurs tournaient a la vertu 
avec la meme facilite qu'un pilote dirige son navire au 
moyen du gouvernail *. Sitot que la procession , en sor- 
tant du Ceramique, et en passant devant FEleusinium^tle 
Pelasgicum, etait parvenue au temple d'ApoUon P Jthien, 

> Schol. Aristid. Panath. , p. 34ji sq. Dind. 
' Plat. Crit. , p. x5o Bekker. 
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on detachait le Peplus , et fes premieres matrones de I^ 
vitle le portaient dahsf le temple de JMinerVe strr la cita- 
deile K Oh eh cohvrait, k ce quil parstit, la Stattue de la 
d6 la deesse, placee sur uh lit de flenrd ^. 

XV. Minierve a Rome, ses temples, ses images, ses ^pith^^es carac* 
UrHtiqjdc4i relettion ^titiit^' Kveo Japiter-^G^pitf^liD. 

Les ecrivaihs giec$ nous parlent aussi de PanOthenees 
rdmaifies. G'est ainsi qvtih nomin^nt la fSte des Quinqua" 
tries ^ , comparable en rffet aui petites Panathenees. 
Clette f4te tombait le 19 mars et s appelait ainsi de Quifh 
quatruSj le cinquieme jour depuis ks Ides. EUe se bornar 
yraisembkblemebt d'abord a Ce Keul jour; pui^ elle se 
^olohgea cinq jours durant^^usqu'au ^3 mars.G'estc^tte 
t&ie iK>uvelle que suit Ovide dan& son calendrier poetique, 
et d« la Ferretir de quelques-un« siir Torigine^ des mots 
Quin^udtniia et Qiiihqua^ria K 

* Philostrat. Yjit. Sophist. II , p. 55o ; Helxodor. iBthiopic.« p- 15 , 
ed. Coray . 

> Hesych. v, irXax£;; Pollux, Onomast. Vll, i3,'C/* Meors. Pana^. , 
cap. XIX. 

3 Quinqadiifuf. €/. Di& €m^: LXVII , t, p. it^6 4 ibi ReimaVJ On 
sait ^ue rempereur ]>bibitieii , qui ^vditTOU^ k MmerTe'uh culte tout 
sp^ial , c^l^brait cette fi^te avec une grande soleunit^. II! se donuait 
m^me poixr un fils de la di^esse^-, c^est-^-Klire , au sens orieutal , pour 
uii solteffll'Les m^daifles d^ ee'p]^iRe^fb'umis^eDt,abjoihi>d'hui:eucbre, 
lir pr^'¥6 seustbie de s'a devotion envers Pallas. Fo^, Suetou. Domi^ 
dan., cap. IV, p. 374 Wolf.; Phiiostrat. Vit. AppUon. VII, ^^JCf. 
Eckhel, D. N. V. VI, p. 375; Veesenmeyerde Min. a Domit. super- 
stitiose culta , Uim. i8oa ; et notre fii. XGIIt, 349 » ^^^ Texplicat. 

4 Varro de L.L.V, 3 (VI, la , p. 7* ed. O. Mullcr.)? Festus 
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Nousavons dejaremarque que, sur le CapitoIe,ia statue 
de Minerve etait associee k celles de Jupiter et de Junon , 
et qu'elle etait placee a la droite du dieu , tandis que 
Junon occupait sa gauche. Minerve avait aussi un temple 
sur le mont Arentin ^ Cette deesse appartenait aux Pe- 
nates de la ville , c'est-a-dire a ces divinites tutetaires que 
Rome avait heritees des vieilles religions pelasgiques. 
De la ce culte antique du Palladium , que nous avons 
explique au long *. ObseiTons en passant qu un ecrivain 
derive le college des Pontifes a Rome ,. d^ Tinstitut sacer- 
dotal des Gephyreens, voues a ce meme culte du Palla- 
dium chez les Grecs ^. Les Romains ceiebraient, au jour 
appele Quinquatrus, la naissance de Minerve, sortie de la 
tete de Jugiter. C est a cette croyance- que plusieurs rap- 
portaient lenom mysterieux deCapta, que la deesse pre- 
nait a cette fete; ils Finterpretaient aussi par Capitalist 
celle qui domine par la force de tdte , par la puissance 
intellectuelle, tandis que d*autres preferaient dautres 
etymologies^. Le jour de la solennite, c'est-a-dire le 
a3 mars, tombait la Consecration des trompettes oule 

V. Quinquatnu; Gell. N. A. 11, 91, p. 167, ibi Gronoy.; Ovid. Fast. ~ 
III , 809 §qq. ; J. Lyd. de Mens. /p. 84 sq. Schow. , 9o4 Roether. 

' Un promontoire de Campanie tirait encore son nom de celni de 
Minerye; Poly be (XXXIY, it 9 5) I'appelle Adifivatov. 

* Ci'desiuif art. Ill, p. 719 sqq., coll. liy. Y, sect. 11, chap. 11 » 
p. 4x5 sq. * 

3 J. Lydus de Mens. , ibid, Ce rapprochement important sera d^- 
velopp^ k Toecasion du 'ytfupuTp.oc des ^leusinies , liv. VIII , sect. II. 

4 Ovid. Fast. Ill, 887 sqq., coll. Fest. s, v. J. Lydus traduit 
Kt^aXatx , dansle sens de la premise Etymologic. On se rappelle ici 
les traditions romaines sur Torigine du nom du Ca^itole, CapitoUum 
de Caput y comme Capta {Capita^ CapiULlis). 

ir. 5 a 



8 1 8 UVRIG. SIHIXME. 

Tubilmtrium , dont nous avona pari« aiUeura '. Nous 
fimrons par une remanque sur la coutuiiie en. vertu de 
laquelle, chez Le$ Romains, soit toiM lea ant^.aok daHa les 
malheura puUica, le Dictat<Jur enfon^t.un clou Aam la 
parol droite du temple (le|Jupit6^ Capiiolinr, du cote par 
ou il ayolsiDait celui de IMinerve. On rappcocte vulgaioe* 
in^pt rorigine de cette o^jQemonie a des troublei ebrila, 
a un^ epidemiey a la crainte d*an deoraDgeto^Hit* d'eaprit 
d^ireiiu cc»atagieiix. Gependant dea temoignagea prouvem 
qu*e)le ae resiouyelait atiau torn lea ana, k Tepoqne du 
sQl&tica d'hiver >. lUle rappelait letroite alltaflce de Mi- 
ner?e avee aon.divin pere» En e£fet, noua avons tb cette 
deeaae deaignee comme la fidele cbnipagne de Jupiter, 
cmnrae aon intelligence et aa force toute*puiaaante. Nona 
Tayona vu egalement, aurles tdatea votiTca dei nulaldeay 
invoquee arec le titre iatMBmcfTy e'eat^a-dire cottme osllie 
qui ae aouTient dea infirmea et det fitSslea^ Quelle ^e ioit 
done Torigine yeritsd>le dec^e anti'que aolennite,Jun aim- 
pie calcul de Tann^ pu la commemoration dunfleaupu* 
blic, ii eat acroiTe que tesEtrtiaquels et lea Roin»na, en la 
celebrant, elevaient leura coeura vera la compagne aage 
et forte, immuable et aecourable, du grand roi Jupiter, 
vera Minerve Mentor et Medico, 

' Ci-dessust art. XI, p. 791 , coll. liv. V, sect. II , p. 49^- 
> Livius, VII,3,coll.VIII,i8. 



